
Autour de la Unigenitus
Madame de Maintenon (1635-1719)

Francoise d’Aubigne, CONNUC SOUS le NO de adame de Maıiınte-
NON, devant l’histoire POUTI <«Uun protee insalsıssable» D’ailleurs,
elle-meme avalt predit : «Je seral une en1gme DOUI le monde» *). Non
seulement elle s’annonca DOUT elle, mals elle contribua efficacement
l’etre eft le rester, faısant disparaltre plusieurs OCCAasS10Ns le princıpal
de SCS papiers *). De SON cöte, le marquıs Rene-Louis d’Argenson,
heutenant general de polıce, avalt presage:

La tres abondante correspondance de Mme de Maiıntenon faıt l’objet de plusıeurs
edıtions. Les particulıeres OUS interessent pas 1IC1 Les generales redulsent
Laurent Anglıvıel de la BEAUMELLE, Lettres de Madame de Maintenon, ans Memeoitres DOUT

serviır l’histoire de Madame de Maintenon el celle du siecle paSSEe, vol.,
Amsterdam, dont 1l eut des reeditions; OUS cıtons celle de Maastrıcht,
16 vol., 778 «Il aut MIEUX que sa reputation».

Theophıle Correspondance de M me de Maintenon, vol., arretee
|’annee 1 705; ete retire du' le cinquieme volume est pratiıquement
introuvable

GEFFROY, adame de Maiıntenon d’apres correspondance authent1ique. cho1x de SCS

ettres ef entretiens, vol., Parıs 887
arce]l ‚AANGLOIS, M me de Maintenon. Lettres, vol., (t I1 N le premier n ayant Jamaıs

ete publıe), Parıs, S  9 depasse pas l’annee 701 ıte Lettres Guitton
(Le de la Chaize, Parıs 1958, IL, ıte un«c derniıere edition de la
Correspondance, due Marcel Langloıs ei Preclın, comportant vol., Parıs,
Letouzey et Ane, 1945; elle na pas Daru

Parmı les nombreuses autres SOUICES quı renseignent SUT la carrıiere de Mme de Maintenon,
Je cıteral quc. les Memeoires de ean Joseph de Languet de ergy, eveque de
SO1ssons (1717-1731), edıtes ans LAVALLEE, famille d’Aubigne, Parıs 1863
Les douzıeme ei treizieme chapıtres, superficıels, SONLT COoNnsacres auX rapports
de Mme de Maıntenon VCC le jansenisme ef la bulle Unigenıitus.

Parmı les biographies, Je cıteral urtout
arce Madame de Maintenon, Parıs, 1932; ean CORDELIER, Madame de

Maintenon. Une femme grand siecle, Parıs, 1955

A 259
M me Saıiınt-Rene TAILLANDIER, adame de Maıiıntenon, Parıs, 1923, 288 LouIis

Mermaz ( Madame de Maintenon l’’amour devot, Parıs, 1985 Jal Iu l’histoire, n®

parle, 93 une «transparente en1gme».
Par exemple avan la MmMoOorTrTt de LouI1s XIV et avanı la sıenne meme. Dans l’ensemble,

d’apres arcel Langloıs ( Madame de Maintenon, e uUuVres, la legende el l’histoire, dans
Revue Historique 158, 1931, 254), elle auraıt ecrıt quelque 60.000 ettres
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«Ce SCI d quelque JOUT unec grande question les historiıens
mıinutistes de SaVOIT S11 Loui1s XIV al 1eN qu«c le InNarıl
de Mme de Maıntenon s 1 elle sımplement unec bonne
Qqul cherchaiıt lu1 complaıre tout»“*)
Toutefoi1s est pas la VIC intıiıme de femme qUuıl OUS interesse

1C1 IMNals seulement SO  — attıtude u  u inexploree devant autoOour de
facheuse Unigenıitus dont la voulu rendre

partiellement responsable
Saınt Sımon qUl eCT1VIL SCS Memoıires AaVOC recul d’au

trente aNs faıt la

«interet de Mme de Maıntenon de gouverner ]‘Eglise elle
faısaıt l’Etat depuıls s 1 longtemps eft qu«C la partıe princıpale

’echappat plus domination. Ce champ une fOo1s OuVvert, 1]
eut plus de bornes Le gout changeant de Mme de Maıntenon
deprıs du cardınal de Oa1ılles force dV’artıfices de 1SSY ei des
sulpıcıens ef INISSIONNAITCS ei souffles Dar lesu FElle

plus besoıin de lu1 DOUT nıtıer ans les affaıres eccles1ast1-
qUuCcCS pont dont elle POUT cela S1 utılement SCITVIC

plus Son allıance AVOCC les oaılles s6)  —_ amıtıe
DOUT le cardınal de oaılles tOurnerent fureur contre lu1,
laquelle] l’enfla d’un sacrıfıce faıt la verıte ei la
SOUMMISSION Eglise»; Memoires 1 Ramsay), AIL, Al

Albert Roy (La France ei Rome de 700 RN Hıstoire
dıplomatıque de la nıgeniıtus la Dagc 173

(< Cette femme etirange allaıt plonger SCS dernıers CCUX de
Lou1ls XIV l la France ans le chaos des querelles relıgıeuses

ımporte satısfactıon complete elle touchaıt auX dernieres
choses SUT lesquelles SOM SCXC peut porter les 9 quc les
hommes reservent AVCC le SO1N le plus Jaloux: la constitution de

Eglıise. Dans la revocatıon de edıt de Nantes, elle Dart;
ans aneantıssement du ıJANSCHIASINC l humıiılıatıon des doectrines
gallıcanes le role preponderant lu1 revıent Erreur exploıt

fantailsıe est 1en SOM Au regard de I’hıstoire la
Vineam Iu1 appartıent Elle Croyaıl OUuSs dıt Saınt Sımon
l’abbesse unıverselle elle figurait etire une INCIC de eglıse»

la pDagc 417 le InemMe auteur demande

«Quiı ONC PCU DCU abandonne oa1ılles ef contre lu1ı
des CSUICS de rupture ei de COercıtion ce INCeCME qUuıl

*) Louls ASTIER LoutLs XEV. el Madame de Maiıntenon Parıs 957
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assıegealt l’esprit du prince, accaparaıt confiance ei par la tenaıt
mysterlieusement les fıls de nO polıtıque ? Avec quelle aDılıte et
quelles precautions melaıt-elle Das dUuX grandes choses de la
dıplomatıe de la relıgı0n, SOUS le cCOuvert des gouts modestes
qu’elle cultivaıt aınt-Cyr Plusieurs voudralent, pDar respect
monarch1que, quc tout l’imbroglıo0 de la Unigenitus füt ne
Rome ans le CEIVCAU de Jesultes intrıgants eit de zelantı O_

polıtes Maıs les d  eches officıelles de no depö des affaıres
etrangeres laıssent, cet egard, subsıster doute »

Comme Ce tournaıt ava tout autour du cardınal archeve-
quc de Parıs Louis-Antoine de Noailles >), etude s’Ooccupera
princıpalement des CCS euxX PETISONNASCS haut places, I’un

Parıs ans l’Eglise, l’autre Versauilles, la COUTr Ces
commencerent tardıvement, VOeIS 695

OUS FIN CON  AT CHAIZE (1675-1708)
(CYetaıt POUI echapper de la Chaıze quc Francoise

rapprocha alors de ouls-Antoine. Etait-ce VUuC de SOM marlage secret

qu’elle voulaıt conclure AVOC Lou1l1s XIV et faıre beniır par le nouvel
archeveque de Parıs? (Yest la these qu’en 1957, ans lıvre 1enN
conduıt, Louis Hastıer avancee, ma1ls quı na pas ete retenue par les
historiens. quelques retouches pres, prevaut touJours l’opınıon de
Salınt-Simon qul, alssant entendre qu’1 etaıt 1en rense1gne, place

marıage 683

«A SOM refour (de Fontainebleau, Ou le rO1 tout l automne
1683], pretend, Cal 1] faut distinguer le certaın de quı l’est
DaS, pretend, 1S-Je, quc le rO1 parla plus lıbrement adame de
Maıntenon, eft qu’elle, 0Sa ESSaAaYyCI SCS forces, retrancha habıle-
ment SUT la devotiıon el SUuT la pruderie de Sson dernier etat Ide
Scarron|;: qu«C le ro1l rebuta point, qu’elle le precha eft lu1 fit PCUI
du diıable el qu’elle menagea SO  — ei consclence l’un par
l’autre aAaVCC gran art; qu’elle parvınt qUC NO YCUX ont eft
quc la posterıte refusera de cro1mre.
Maıs quı est certaın ei 1en vral, cC’est qUC, quelque emps apres le
retoOur du rO1 de Fontaıinebleau, ei miılieu de l’hiver®) quı Ssulvıt la
MmMoOorTrt de la reine, chose qQuUC la posterıte auTiad peıne Cro1lre, quo1que
parfaıtement vral eft avere, le de la Chaize, con{fiesseur du rol, dıt la

Voıir notre etude SUT Noaılles ans L14aS, 11 (1984) 169-252
Les auteurs placent le marıage plutöt ans la uıt du octobre
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pleine uıt ans des cabınets du rol Versaıilles
ontemps SOUVEINCUTI de Versaıilles, premıier valet de hambre104  L. Ceyssens  messe en pleine nuit dans un des cabinets du roi ä Versailles.  Bontemps ’), gouverneur de Versailles, premier valet de chambre ...  servit la messe oü ce monarque et la Maintenon furent maries, en  presence d’Harlay, l’archeve&que de Paris, comme diocesain, de  Louvois, qui tous deux avaient, comme on l’a dit, tire parole du roi  qu’il ne declarerait jamais ce mariage, et de Monchevreuil®) unique-  ment en troisieme [temoin]»®).  Si ce n’etait pas pour benir un mariage secret, pour quelle autre raison,  Francoise se serait-elle rapprochee de Louis-Antoine? Etaient-ce ses  scrupules? Scrupule et crainte du scandale qui, äa cause de la clandestinite  de son mariage, devait resulter de sa cohabitation? Scrupule, inspire par  la legislation de Trente, quant ä la validite de son union clandestine? Ces  scrupules, releves par Hastier, ne devaient pas Etre fort serieux,  Vl’archev&que Harlay ayant donne la dispense pour la clandestinite, et le  cancan de la cour ayant suffisamment ebruite le mariage. Etait-ce alors  l’orgueil qui la poussait ä faire declarer son mariage et ä paraitre  publiquement en reine de France? On Ilui a souvent attribue cette  megalomanie. Mais en verite, elle etait bien trop realiste pour ne pas voir  qu’avec son ascendance et son passe, il lui etait impossible de se hausser  au-dessus des enfants royaux legitimes et legitimes, au-dessus des princes  du sang, au-dessus de la plus haute noblesse aulique et parlementaire. En  cela, son mari etait aussi clairvoyant qu’elle. A bon droit, sa belle-sceur,  mechante langue avant tout, et qui la haissait, ecrivit-elle en 1692:  «Elle [Mme de Maintenon] n’est pas si folle que de se faire declarer  reine; elle connait trop bien l’humeur de son homme. Si elle faisait  cela, elle tomberait bien vite en disgräce»!°).  Toutefois, la Palatine ajoute:  «Elle [Francoise] ne veut pas qu’on la traite ainsi [en reine], mais elle  veut qu’on ait autant de consideration pour elle, et meme plus, que  si elle etait reine, qu’on la consulte en tout et qu’on ne fasse rien sans  son conseil et sans son ordre»!!).  7) Alexandre Bontemps-(1626-1701), premier valet de chambre de Louis XIV. Il se  chargea de la correspondance destinee ä Mme de Maintenon; HASTIER, 251.  ®) Henri de Mornau, marquis de Montchevreuil, gouverneur du duc du Maine;  HASTIER, 281.  9) SAINT-SIMON (€dit. Ramsay), XI, 507, Voir d’autres recits dans HASTIER, 232-242.  Voir dans LANGLOIS, 176-177, une gravure de Moreau representant le mariage secret.  10) HASTIER, 112.  11) Ibid., 275.servıt la Ou eit la Maiıntenon furent marı1es,
presence ’Harlay, l’archeveque de Parıs, dıocesaın, de
LouvoıIs, quı LtOUS euxX avalent, l’a dıt, tıre parole du rOl
qu’1 declareraıt jJamaıs marlage, ei de Monchevreuıl un1que-
ment tro1sıeme Itemoin|»”).

O1 n ’etaıt pas POUT benir marlage SeCFKeEL. DOUTIL quelle ra1lson,
Francoise seraıt-elle rapprochee de Louls-Antoijne? Etalient-ce SCS

scrupules ? crupule ei craınte du scandale qu1l, de la clandestinıte
de SON marlage, devaıt resulter de cohabıtation? Scrupule, inspıre Dar
la legislatıon de Jrente, quan la valıdıte de SOM unlıon clandestine? Ces
scrupules, releves par Hastıier, devalent DaSs etre fort SErleuX,
l’archeveque Harlay ay donne la dıspense DOUT la clandestinıte, el le
CanNlcan de la COUT ayan suffisamment ebruıte le marıage. Etait-ce alors
l’orguel quı la poussaıt faıre declarer SOM marlage ei paraltre
publiıquement reine de France? On lu1 Ouvent attrıbue
megalomanıe. Maıs verıte, elle etaıt 1en Lrop realıste POUT pas VOIr
qu avec SO  j ascendance eft SOM passe, ] uı etaıt ıiımpossıble de hausser
au-dessus des enfants IOVaUX legıtımes ei legıtimes, au-dessus des princes
du Sang, au-dessus de la plus haute noblesse aulıque eft parlementaıre. En
cela, SOM marı etaıt aussı claırvoyant qu’elle. bon droıit, belle-seeur,
mechante langue LOUL, eft quı la haissaıt, ecrıivıt-elle 692

«FElle Mme de Maıiıntenon| est Das S1 quc de faıre declarer
reine; elle connaıt Lrop len LI’humeur de SON homme. S1 elle faısaıt
cela, elle tomberaıt 1en vıte disgräce» *°).
Toutefoıis, la alatıne ajoute :
«Elle | Francoise veut Das qu on la traıte a1nsı len reine]. ma1s elle
veut qu on alt autant de consıderation DOUI elle, ef meme plus, quC
S1 elle etaıt reine, qu on la consulte LOut ei qu’on fasse rien SaImIlSs
SOM conseıl et Sans SOM ordre» **).

Alexandre Bontemps-(1626-1701), premier vale' de hambre de LouIls XIV
chargea de la correspondance destinee M me de Maıntenon; HASTIER, 254

Henrı de Mornau, marquıs de Montchevreuıl, ZOUVEINCUTC du duc du Maıine:
HASTIER, 28

SAINT-SIMON (edıt Ramsay), XL, 507, Voıir d’autres recıts ans HASTIER, 2292242
Voıir ans ‚ANGLOIS, 176-177, unc SIaVUurc de Moreau representant le marıage secrei.

10) HASTIER, 112
ll) Ibid., AFS



Autour de la hulle Unigenitus 105

En ©  er Francoise n ’ecrıvaıt-elle Das elle-meme :

«(ö’est MO1 qu’1 faut s’adresser, par quı tout Je regarde
instrument dont Dieu sert DOUT faıre du Bıen» 12)?

Cette dominatıon, Noaılles auTa la subiır. Pourtant, toutf etant
persuadee de la valıdıte et de la publıcıte de SOM marıage secret, Francoise
n ’etaıt pas tranquıille. Connaissant SOIl PTOPIC DaSsSsSe *) ei celuı de SO  —;

marl], elle preoccupalıt fortement de la stabılıte de SOM marlage, eXpose
tant de dangers. De plus, croyante, audıtrıce attentive des STIIMONS

terrıbles du Bourdaloue, elle tourmentaıt autant du salut eternel de
SON marı, qu’elle almaıt vraıment, quC du sıen PTODIC Comme remede

double SOUCI, elle voyaıt rıen d’autre quC la devotion, laquelle, selon
saınt Paul (Tım 4,8), est utıle LOUL; tant retenır qu’a Sauver marı
volage. La devotion qu/elle meme pratıquera desormaıls Jargement, voıla,
devaıt-elle PCNSCI, la double clef de leur reussıte COMMUNG, de leur
marıage ei de leur salut eternel.

La reine cachee trouvaıt la unec missıon providentielle, ans
aquelle la confirmaıt SO  — confesseur, le pleux mals S1 antıjJansenıste
eveque de Chartres, des Maraıs. Celui1-cı 1] vaut la peıne de le
noO lu1 ecrivıt

La maın invıisıble du out PuılssantAutour de la bulle Unigenitus  105  En effet, Francoise n’ecrivait-elle pas elle-meme :  «C’est a moi qu’il faut s’adresser, par qui tout passe. Je me regarde  comme un instrument dont Dieu se sert pour faire du Bien»*?)?  Cette domination, Noailles aura ä la subir. Pourtant, tout en etant  persuadee de la validite et de la publicite de son mariage secret, Francoise  n’etait pas tranquille. Connaissant son propre passe**) et celui de son  mari, elle se preoccupait fortement de la stabilite de son mariage, expose  ä tant de dangers. De plus, croyante, auditrice attentive des sermons  terribles du P. Bourdaloue, elle se tourmentait autant du salut eternel de  son mari, qu’elle aimait vraiment, que du sien propre. Comme remede ä  ce double souci, elle ne voyait rien d’autre que la devotion, laquelle, selon  saint Paul (Tim. 4,8), est utile ä tout; tant ä retenir qu’ä sauver un mari  volage. La devotion qu’elle m&me pratiquera desormais largement, voilä,  devait-elle penser, la double clef de leur reussite commune, de leur  mariage et de leur salut &ternel.  La reine cachee se trouvait la une mission providentielle, dans  laquelle la confirmait son confesseur, le pieux mais si antijanseniste  &veque de Chartres, Godet des Marais. Celui-ci — il vaut la peine de le  noter — lui ecrivit e.a.:  «... La main invisible du Tout Puissant ... vous conduit ... C’est par  vous qui'il veut le sanctifier [le roi]; s’il vous Echappait et si vous lui  echappiez, son dessein ne s’accomplirait pas. Votre chambre est son  asile ... Votre chambre est l’eglise domestique oüU Dieu le retire pour  le soutenir et le sanctifier sans qu’il s’en apercoive ... Dieu met entre  vos mains les interets de l’Eglise, de l’Etat, le salut du grand roi»**).  12) Catholicisme ..., Encyclopedie, VIIL, 193.  13) Elle laisse lire dans son ceeur dans une lettre qu’elle adressa ä Mme de  Maisonfort: «Que ne puis-je vous donner mon experience! que ne puis-je vous faire voir  l’ennui qui devore les grands, et la peine qu’ils ont ä remplir leurs journees! Ne voyez-vous  pas que je meurs de tristresse dans une fortune qu’on aurait peine a imaginer? J ’aiete jeune  et jolie; j’ai goüte les plaisirs; j’ai &te aimee partout; dans un äge plus avance, j’ai passe des  annees dans le commerce de l’esprit ; je suis venue ä la faveur; et je vous proteste, ma chere  fille, que tous les etats laissent un vide affreux» (BEAUMELLE, IX, 153). En somme, c’etait  aussi pour remplir ce «vide affreux», que Francoise s’approcha de Louis-Antoine et qu’elle  s’occupa de Saint-Cyr.  14) Il existe un florilege de textes semblables; cf. GUITTON, Le Pere de la Chaize, IL,  158. Chez Godet, la note realiste ne manque pas toujours. Il &crit p.e. ä sa penitente: « Vous  &tes ä la place des reines et vous n’avez pas plus de liberte qu’une petite bourgeoise»;  BEAUMELLE, VI, 76-77. Dans une belle priere de 1691, Francoise s’exprimait ainsi :  «Seigneur, mon Dieu! Vous m’avez mise dans la place oü je suis ... Remplissez-moi de  sagesse ... dans le poste avance oü vous m’avez attachee ... Vous, qui tenez entre vos mainsVOUS conduitAutour de la bulle Unigenitus  105  En effet, Francoise n’ecrivait-elle pas elle-meme :  «C’est a moi qu’il faut s’adresser, par qui tout passe. Je me regarde  comme un instrument dont Dieu se sert pour faire du Bien»*?)?  Cette domination, Noailles aura ä la subir. Pourtant, tout en etant  persuadee de la validite et de la publicite de son mariage secret, Francoise  n’etait pas tranquille. Connaissant son propre passe**) et celui de son  mari, elle se preoccupait fortement de la stabilite de son mariage, expose  ä tant de dangers. De plus, croyante, auditrice attentive des sermons  terribles du P. Bourdaloue, elle se tourmentait autant du salut eternel de  son mari, qu’elle aimait vraiment, que du sien propre. Comme remede ä  ce double souci, elle ne voyait rien d’autre que la devotion, laquelle, selon  saint Paul (Tim. 4,8), est utile ä tout; tant ä retenir qu’ä sauver un mari  volage. La devotion qu’elle m&me pratiquera desormais largement, voilä,  devait-elle penser, la double clef de leur reussite commune, de leur  mariage et de leur salut &ternel.  La reine cachee se trouvait la une mission providentielle, dans  laquelle la confirmait son confesseur, le pieux mais si antijanseniste  &veque de Chartres, Godet des Marais. Celui-ci — il vaut la peine de le  noter — lui ecrivit e.a.:  «... La main invisible du Tout Puissant ... vous conduit ... C’est par  vous qui'il veut le sanctifier [le roi]; s’il vous Echappait et si vous lui  echappiez, son dessein ne s’accomplirait pas. Votre chambre est son  asile ... Votre chambre est l’eglise domestique oüU Dieu le retire pour  le soutenir et le sanctifier sans qu’il s’en apercoive ... Dieu met entre  vos mains les interets de l’Eglise, de l’Etat, le salut du grand roi»**).  12) Catholicisme ..., Encyclopedie, VIIL, 193.  13) Elle laisse lire dans son ceeur dans une lettre qu’elle adressa ä Mme de  Maisonfort: «Que ne puis-je vous donner mon experience! que ne puis-je vous faire voir  l’ennui qui devore les grands, et la peine qu’ils ont ä remplir leurs journees! Ne voyez-vous  pas que je meurs de tristresse dans une fortune qu’on aurait peine a imaginer? J ’aiete jeune  et jolie; j’ai goüte les plaisirs; j’ai &te aimee partout; dans un äge plus avance, j’ai passe des  annees dans le commerce de l’esprit ; je suis venue ä la faveur; et je vous proteste, ma chere  fille, que tous les etats laissent un vide affreux» (BEAUMELLE, IX, 153). En somme, c’etait  aussi pour remplir ce «vide affreux», que Francoise s’approcha de Louis-Antoine et qu’elle  s’occupa de Saint-Cyr.  14) Il existe un florilege de textes semblables; cf. GUITTON, Le Pere de la Chaize, IL,  158. Chez Godet, la note realiste ne manque pas toujours. Il &crit p.e. ä sa penitente: « Vous  &tes ä la place des reines et vous n’avez pas plus de liberte qu’une petite bourgeoise»;  BEAUMELLE, VI, 76-77. Dans une belle priere de 1691, Francoise s’exprimait ainsi :  «Seigneur, mon Dieu! Vous m’avez mise dans la place oü je suis ... Remplissez-moi de  sagesse ... dans le poste avance oü vous m’avez attachee ... Vous, qui tenez entre vos mains(Yest par
OUS qu/’ıl eut le sanctifier [le ro1]; S’1  ] OUuS echappaıt ef S1 VOUS lu1
echappiez, SON desseın s’accomplıraıt Das Votre hambre est SOM

asıleAutour de la bulle Unigenitus  105  En effet, Francoise n’ecrivait-elle pas elle-meme :  «C’est a moi qu’il faut s’adresser, par qui tout passe. Je me regarde  comme un instrument dont Dieu se sert pour faire du Bien»*?)?  Cette domination, Noailles aura ä la subir. Pourtant, tout en etant  persuadee de la validite et de la publicite de son mariage secret, Francoise  n’etait pas tranquille. Connaissant son propre passe**) et celui de son  mari, elle se preoccupait fortement de la stabilite de son mariage, expose  ä tant de dangers. De plus, croyante, auditrice attentive des sermons  terribles du P. Bourdaloue, elle se tourmentait autant du salut eternel de  son mari, qu’elle aimait vraiment, que du sien propre. Comme remede ä  ce double souci, elle ne voyait rien d’autre que la devotion, laquelle, selon  saint Paul (Tim. 4,8), est utile ä tout; tant ä retenir qu’ä sauver un mari  volage. La devotion qu’elle m&me pratiquera desormais largement, voilä,  devait-elle penser, la double clef de leur reussite commune, de leur  mariage et de leur salut &ternel.  La reine cachee se trouvait la une mission providentielle, dans  laquelle la confirmait son confesseur, le pieux mais si antijanseniste  &veque de Chartres, Godet des Marais. Celui-ci — il vaut la peine de le  noter — lui ecrivit e.a.:  «... La main invisible du Tout Puissant ... vous conduit ... C’est par  vous qui'il veut le sanctifier [le roi]; s’il vous Echappait et si vous lui  echappiez, son dessein ne s’accomplirait pas. Votre chambre est son  asile ... Votre chambre est l’eglise domestique oüU Dieu le retire pour  le soutenir et le sanctifier sans qu’il s’en apercoive ... Dieu met entre  vos mains les interets de l’Eglise, de l’Etat, le salut du grand roi»**).  12) Catholicisme ..., Encyclopedie, VIIL, 193.  13) Elle laisse lire dans son ceeur dans une lettre qu’elle adressa ä Mme de  Maisonfort: «Que ne puis-je vous donner mon experience! que ne puis-je vous faire voir  l’ennui qui devore les grands, et la peine qu’ils ont ä remplir leurs journees! Ne voyez-vous  pas que je meurs de tristresse dans une fortune qu’on aurait peine a imaginer? J ’aiete jeune  et jolie; j’ai goüte les plaisirs; j’ai &te aimee partout; dans un äge plus avance, j’ai passe des  annees dans le commerce de l’esprit ; je suis venue ä la faveur; et je vous proteste, ma chere  fille, que tous les etats laissent un vide affreux» (BEAUMELLE, IX, 153). En somme, c’etait  aussi pour remplir ce «vide affreux», que Francoise s’approcha de Louis-Antoine et qu’elle  s’occupa de Saint-Cyr.  14) Il existe un florilege de textes semblables; cf. GUITTON, Le Pere de la Chaize, IL,  158. Chez Godet, la note realiste ne manque pas toujours. Il &crit p.e. ä sa penitente: « Vous  &tes ä la place des reines et vous n’avez pas plus de liberte qu’une petite bourgeoise»;  BEAUMELLE, VI, 76-77. Dans une belle priere de 1691, Francoise s’exprimait ainsi :  «Seigneur, mon Dieu! Vous m’avez mise dans la place oü je suis ... Remplissez-moi de  sagesse ... dans le poste avance oü vous m’avez attachee ... Vous, qui tenez entre vos mainsVotre hambre est l’eglıse domest1ique Ou Diıeu le retire DOUI
le souteniır eft le sanctıfıer Salmls qu/’ıl sen aperco1veAutour de la bulle Unigenitus  105  En effet, Francoise n’ecrivait-elle pas elle-meme :  «C’est a moi qu’il faut s’adresser, par qui tout passe. Je me regarde  comme un instrument dont Dieu se sert pour faire du Bien»*?)?  Cette domination, Noailles aura ä la subir. Pourtant, tout en etant  persuadee de la validite et de la publicite de son mariage secret, Francoise  n’etait pas tranquille. Connaissant son propre passe**) et celui de son  mari, elle se preoccupait fortement de la stabilite de son mariage, expose  ä tant de dangers. De plus, croyante, auditrice attentive des sermons  terribles du P. Bourdaloue, elle se tourmentait autant du salut eternel de  son mari, qu’elle aimait vraiment, que du sien propre. Comme remede ä  ce double souci, elle ne voyait rien d’autre que la devotion, laquelle, selon  saint Paul (Tim. 4,8), est utile ä tout; tant ä retenir qu’ä sauver un mari  volage. La devotion qu’elle m&me pratiquera desormais largement, voilä,  devait-elle penser, la double clef de leur reussite commune, de leur  mariage et de leur salut &ternel.  La reine cachee se trouvait la une mission providentielle, dans  laquelle la confirmait son confesseur, le pieux mais si antijanseniste  &veque de Chartres, Godet des Marais. Celui-ci — il vaut la peine de le  noter — lui ecrivit e.a.:  «... La main invisible du Tout Puissant ... vous conduit ... C’est par  vous qui'il veut le sanctifier [le roi]; s’il vous Echappait et si vous lui  echappiez, son dessein ne s’accomplirait pas. Votre chambre est son  asile ... Votre chambre est l’eglise domestique oüU Dieu le retire pour  le soutenir et le sanctifier sans qu’il s’en apercoive ... Dieu met entre  vos mains les interets de l’Eglise, de l’Etat, le salut du grand roi»**).  12) Catholicisme ..., Encyclopedie, VIIL, 193.  13) Elle laisse lire dans son ceeur dans une lettre qu’elle adressa ä Mme de  Maisonfort: «Que ne puis-je vous donner mon experience! que ne puis-je vous faire voir  l’ennui qui devore les grands, et la peine qu’ils ont ä remplir leurs journees! Ne voyez-vous  pas que je meurs de tristresse dans une fortune qu’on aurait peine a imaginer? J ’aiete jeune  et jolie; j’ai goüte les plaisirs; j’ai &te aimee partout; dans un äge plus avance, j’ai passe des  annees dans le commerce de l’esprit ; je suis venue ä la faveur; et je vous proteste, ma chere  fille, que tous les etats laissent un vide affreux» (BEAUMELLE, IX, 153). En somme, c’etait  aussi pour remplir ce «vide affreux», que Francoise s’approcha de Louis-Antoine et qu’elle  s’occupa de Saint-Cyr.  14) Il existe un florilege de textes semblables; cf. GUITTON, Le Pere de la Chaize, IL,  158. Chez Godet, la note realiste ne manque pas toujours. Il &crit p.e. ä sa penitente: « Vous  &tes ä la place des reines et vous n’avez pas plus de liberte qu’une petite bourgeoise»;  BEAUMELLE, VI, 76-77. Dans une belle priere de 1691, Francoise s’exprimait ainsi :  «Seigneur, mon Dieu! Vous m’avez mise dans la place oü je suis ... Remplissez-moi de  sagesse ... dans le poste avance oü vous m’avez attachee ... Vous, qui tenez entre vos mainsDieu met
VOS maıns les interets de l’Eglıse, de ı’Etat, le salut du gran ro1» 14)

12) Catholicisme —_- Encyclopedie, VUIL, 193
13) Elle laısse lıre ans SO  — U ans unec lettre qu’elle adressa M me de

Maiısonfort «Que puls-Je OUuSs donner 199108}  ‘ experience ! quc pu1s-Je OUus faıre OIr
l’ennul quı devore les grands, ei la peıine qu'’ıls ont remplır leurs journees! Ne VOYCZ-VOUS
pas qucC Je de trıstresse ans une ortune qu on auraıt peıne imagıner? J’al ete Jeune
ei jolıe ; Jal goute les plaısırs; 2  J al ete alımee partout; ans age plus avance, 2  J al passe des
annees ans le de ’esprit ; Je SuUl1s la faveur; ei Je OUusSs este, chere
fılle, quC [OUS les etats laıssent ıde affreux» (BEAUMELLE, I 153) En [0)  ' c’etaıit
aussı DOUT remplır «vıde affreux», qu«C Francoise s’approcha de Louis-Antoine et qu’elle
S’Occupa de aınt-Cyr.

14) exıiste florılege de texties semblables; cf. UITTON, Le Pere de la Chaize, IL,
158 hez odet, la note realıste MAanNnquc pDas tOUJOUTS. ecrıt penitente : « VOous
etes la place des reines eit OUuS n avez Das plus de ıberte qu une petıte bourgeolse»;
BEAUMELLE, VI, 76-77 Dans un prıere de 1691, Francoise S’exprimalt a1nsı :
«Seigneur, INO  — 1eu! Vous m avez miıse ans la place Ou Je SuUl1sAutour de la bulle Unigenitus  105  En effet, Francoise n’ecrivait-elle pas elle-meme :  «C’est a moi qu’il faut s’adresser, par qui tout passe. Je me regarde  comme un instrument dont Dieu se sert pour faire du Bien»*?)?  Cette domination, Noailles aura ä la subir. Pourtant, tout en etant  persuadee de la validite et de la publicite de son mariage secret, Francoise  n’etait pas tranquille. Connaissant son propre passe**) et celui de son  mari, elle se preoccupait fortement de la stabilite de son mariage, expose  ä tant de dangers. De plus, croyante, auditrice attentive des sermons  terribles du P. Bourdaloue, elle se tourmentait autant du salut eternel de  son mari, qu’elle aimait vraiment, que du sien propre. Comme remede ä  ce double souci, elle ne voyait rien d’autre que la devotion, laquelle, selon  saint Paul (Tim. 4,8), est utile ä tout; tant ä retenir qu’ä sauver un mari  volage. La devotion qu’elle m&me pratiquera desormais largement, voilä,  devait-elle penser, la double clef de leur reussite commune, de leur  mariage et de leur salut &ternel.  La reine cachee se trouvait la une mission providentielle, dans  laquelle la confirmait son confesseur, le pieux mais si antijanseniste  &veque de Chartres, Godet des Marais. Celui-ci — il vaut la peine de le  noter — lui ecrivit e.a.:  «... La main invisible du Tout Puissant ... vous conduit ... C’est par  vous qui'il veut le sanctifier [le roi]; s’il vous Echappait et si vous lui  echappiez, son dessein ne s’accomplirait pas. Votre chambre est son  asile ... Votre chambre est l’eglise domestique oüU Dieu le retire pour  le soutenir et le sanctifier sans qu’il s’en apercoive ... Dieu met entre  vos mains les interets de l’Eglise, de l’Etat, le salut du grand roi»**).  12) Catholicisme ..., Encyclopedie, VIIL, 193.  13) Elle laisse lire dans son ceeur dans une lettre qu’elle adressa ä Mme de  Maisonfort: «Que ne puis-je vous donner mon experience! que ne puis-je vous faire voir  l’ennui qui devore les grands, et la peine qu’ils ont ä remplir leurs journees! Ne voyez-vous  pas que je meurs de tristresse dans une fortune qu’on aurait peine a imaginer? J ’aiete jeune  et jolie; j’ai goüte les plaisirs; j’ai &te aimee partout; dans un äge plus avance, j’ai passe des  annees dans le commerce de l’esprit ; je suis venue ä la faveur; et je vous proteste, ma chere  fille, que tous les etats laissent un vide affreux» (BEAUMELLE, IX, 153). En somme, c’etait  aussi pour remplir ce «vide affreux», que Francoise s’approcha de Louis-Antoine et qu’elle  s’occupa de Saint-Cyr.  14) Il existe un florilege de textes semblables; cf. GUITTON, Le Pere de la Chaize, IL,  158. Chez Godet, la note realiste ne manque pas toujours. Il &crit p.e. ä sa penitente: « Vous  &tes ä la place des reines et vous n’avez pas plus de liberte qu’une petite bourgeoise»;  BEAUMELLE, VI, 76-77. Dans une belle priere de 1691, Francoise s’exprimait ainsi :  «Seigneur, mon Dieu! Vous m’avez mise dans la place oü je suis ... Remplissez-moi de  sagesse ... dans le poste avance oü vous m’avez attachee ... Vous, qui tenez entre vos mainsRemplissez-moi de
SagCcSSCAutour de la bulle Unigenitus  105  En effet, Francoise n’ecrivait-elle pas elle-meme :  «C’est a moi qu’il faut s’adresser, par qui tout passe. Je me regarde  comme un instrument dont Dieu se sert pour faire du Bien»*?)?  Cette domination, Noailles aura ä la subir. Pourtant, tout en etant  persuadee de la validite et de la publicite de son mariage secret, Francoise  n’etait pas tranquille. Connaissant son propre passe**) et celui de son  mari, elle se preoccupait fortement de la stabilite de son mariage, expose  ä tant de dangers. De plus, croyante, auditrice attentive des sermons  terribles du P. Bourdaloue, elle se tourmentait autant du salut eternel de  son mari, qu’elle aimait vraiment, que du sien propre. Comme remede ä  ce double souci, elle ne voyait rien d’autre que la devotion, laquelle, selon  saint Paul (Tim. 4,8), est utile ä tout; tant ä retenir qu’ä sauver un mari  volage. La devotion qu’elle m&me pratiquera desormais largement, voilä,  devait-elle penser, la double clef de leur reussite commune, de leur  mariage et de leur salut &ternel.  La reine cachee se trouvait la une mission providentielle, dans  laquelle la confirmait son confesseur, le pieux mais si antijanseniste  &veque de Chartres, Godet des Marais. Celui-ci — il vaut la peine de le  noter — lui ecrivit e.a.:  «... La main invisible du Tout Puissant ... vous conduit ... C’est par  vous qui'il veut le sanctifier [le roi]; s’il vous Echappait et si vous lui  echappiez, son dessein ne s’accomplirait pas. Votre chambre est son  asile ... Votre chambre est l’eglise domestique oüU Dieu le retire pour  le soutenir et le sanctifier sans qu’il s’en apercoive ... Dieu met entre  vos mains les interets de l’Eglise, de l’Etat, le salut du grand roi»**).  12) Catholicisme ..., Encyclopedie, VIIL, 193.  13) Elle laisse lire dans son ceeur dans une lettre qu’elle adressa ä Mme de  Maisonfort: «Que ne puis-je vous donner mon experience! que ne puis-je vous faire voir  l’ennui qui devore les grands, et la peine qu’ils ont ä remplir leurs journees! Ne voyez-vous  pas que je meurs de tristresse dans une fortune qu’on aurait peine a imaginer? J ’aiete jeune  et jolie; j’ai goüte les plaisirs; j’ai &te aimee partout; dans un äge plus avance, j’ai passe des  annees dans le commerce de l’esprit ; je suis venue ä la faveur; et je vous proteste, ma chere  fille, que tous les etats laissent un vide affreux» (BEAUMELLE, IX, 153). En somme, c’etait  aussi pour remplir ce «vide affreux», que Francoise s’approcha de Louis-Antoine et qu’elle  s’occupa de Saint-Cyr.  14) Il existe un florilege de textes semblables; cf. GUITTON, Le Pere de la Chaize, IL,  158. Chez Godet, la note realiste ne manque pas toujours. Il &crit p.e. ä sa penitente: « Vous  &tes ä la place des reines et vous n’avez pas plus de liberte qu’une petite bourgeoise»;  BEAUMELLE, VI, 76-77. Dans une belle priere de 1691, Francoise s’exprimait ainsi :  «Seigneur, mon Dieu! Vous m’avez mise dans la place oü je suis ... Remplissez-moi de  sagesse ... dans le poste avance oü vous m’avez attachee ... Vous, qui tenez entre vos mainsans le avance Ou OUuSsS m’ avez attacheeAutour de la bulle Unigenitus  105  En effet, Francoise n’ecrivait-elle pas elle-meme :  «C’est a moi qu’il faut s’adresser, par qui tout passe. Je me regarde  comme un instrument dont Dieu se sert pour faire du Bien»*?)?  Cette domination, Noailles aura ä la subir. Pourtant, tout en etant  persuadee de la validite et de la publicite de son mariage secret, Francoise  n’etait pas tranquille. Connaissant son propre passe**) et celui de son  mari, elle se preoccupait fortement de la stabilite de son mariage, expose  ä tant de dangers. De plus, croyante, auditrice attentive des sermons  terribles du P. Bourdaloue, elle se tourmentait autant du salut eternel de  son mari, qu’elle aimait vraiment, que du sien propre. Comme remede ä  ce double souci, elle ne voyait rien d’autre que la devotion, laquelle, selon  saint Paul (Tim. 4,8), est utile ä tout; tant ä retenir qu’ä sauver un mari  volage. La devotion qu’elle m&me pratiquera desormais largement, voilä,  devait-elle penser, la double clef de leur reussite commune, de leur  mariage et de leur salut &ternel.  La reine cachee se trouvait la une mission providentielle, dans  laquelle la confirmait son confesseur, le pieux mais si antijanseniste  &veque de Chartres, Godet des Marais. Celui-ci — il vaut la peine de le  noter — lui ecrivit e.a.:  «... La main invisible du Tout Puissant ... vous conduit ... C’est par  vous qui'il veut le sanctifier [le roi]; s’il vous Echappait et si vous lui  echappiez, son dessein ne s’accomplirait pas. Votre chambre est son  asile ... Votre chambre est l’eglise domestique oüU Dieu le retire pour  le soutenir et le sanctifier sans qu’il s’en apercoive ... Dieu met entre  vos mains les interets de l’Eglise, de l’Etat, le salut du grand roi»**).  12) Catholicisme ..., Encyclopedie, VIIL, 193.  13) Elle laisse lire dans son ceeur dans une lettre qu’elle adressa ä Mme de  Maisonfort: «Que ne puis-je vous donner mon experience! que ne puis-je vous faire voir  l’ennui qui devore les grands, et la peine qu’ils ont ä remplir leurs journees! Ne voyez-vous  pas que je meurs de tristresse dans une fortune qu’on aurait peine a imaginer? J ’aiete jeune  et jolie; j’ai goüte les plaisirs; j’ai &te aimee partout; dans un äge plus avance, j’ai passe des  annees dans le commerce de l’esprit ; je suis venue ä la faveur; et je vous proteste, ma chere  fille, que tous les etats laissent un vide affreux» (BEAUMELLE, IX, 153). En somme, c’etait  aussi pour remplir ce «vide affreux», que Francoise s’approcha de Louis-Antoine et qu’elle  s’occupa de Saint-Cyr.  14) Il existe un florilege de textes semblables; cf. GUITTON, Le Pere de la Chaize, IL,  158. Chez Godet, la note realiste ne manque pas toujours. Il &crit p.e. ä sa penitente: « Vous  &tes ä la place des reines et vous n’avez pas plus de liberte qu’une petite bourgeoise»;  BEAUMELLE, VI, 76-77. Dans une belle priere de 1691, Francoise s’exprimait ainsi :  «Seigneur, mon Dieu! Vous m’avez mise dans la place oü je suis ... Remplissez-moi de  sagesse ... dans le poste avance oü vous m’avez attachee ... Vous, qui tenez entre vos mainsV Oous, quı enez VOS maıns



106 Ceyssens

Conduire la plete rO1 de France, rude guerrIier, ans la force
de 1’a entoure une COUI lıbertine 15)’ voıla unec tache PCU engageante,

laquelle meme le confesseur OIlicIıe croyaıt pas el laquelle I
desıraıt pas collaborer 16) Neanmoıins, Jusque VOIS 1694, l’epouse secrete
semDlaı QVOITF reussı 17), AVOCC l’aıde de pIeEUX courtisans, Fenelon, le duc
de Beauvıillıer eft le duc de Chevreuse. Maıs alors, 1695, devant eclat
de l’affaıre de la fausse myst1ique, OUu adame uyon ei le La
ombe, etalent implıques Fenelon, les euxX ducs, tout Saınt-Cyr ei meme
l’epouse secrete elle-meme, ont oute la COUT regalaıt alors
Lou1l1s XIV ebıffa, ef du COUD le marıage sembla danger. Francoise
avalıt besoin ”appuls.

Le confesseur la Chaiıze pouvaıt-ıl l’aiıder? Dans la fameuse lettre
qucC, VOeIS le de la meme annee 1695, Fenelon avalt ecrıte rol,
Francoise avaılt Iu DAaASsSagc qu’elle devaıt appTOUVCI entierement :

< OUur con{fesseur, 1] 2  est pas VICIEUX, ma1ls 11 craınt la solıde
] n’aıme qu«C les SCHNS profanes el relaäches106  L. Ceyssens  Conduire ä la piete un roi de France, un rude guerrier, dans la force  de l’äge, entoure d’une cour libertine !°), voilä une täche peu engageante,  ä laquelle meme le confesseur officiel ne croyait pas et ä laquelle il ne  desirait pas collaborer !°). Neanmoins, jusque vers 1694, l’epouse secrete  semblait y avoir reussi!’), avec l’aide de pieux courtisans, Fenelon, le duc  de Beauvillier et le duc de Chevreuse. Mais alors, en 1695, devant l’eclat  de l’affaire de la fausse mystique, ou outre Madame Guyon et le P. La  Combe, etaient impliques Fenelon, les deux ducs, tout Saint-Cyr et m&me  l’epouse secrete elle-meme, — ce dont toute la cour se regalait —, alors  Louis XIV se rebiffa, et du coup le mariage sembla en danger. Francoise  avait besoin d’appuis.  Le confesseur la Chaize pouvait-il l’aider? Dans la fameuse lettre  que, vers le debut de la m&me annee 1695, Fenelon avait &crite au TOoi,  Francoise avait lu ce passage qu’elle devait approuver entierement :  «... Pour votre confesseur, il n’est pas vicieux, mais il craint la solide  vertu; il n’aime que les gens profanes et reläches ... Il est jaloux de  son autorite que vous avez poussee au-delä de toutes les bornes.  le cceur des rois, ouvrez celui du roi, afın que j’y puisse faire entrer le bien que vous desirez;  donnez-moi de le rejouir, de le consoler, de l’encourager et de l’attrister lorsqu’il le faut  pour votre gloire; que je ne Ilui dissimule rien des choses qu’il doit savoir par moi et  qu’aucun autre n’aurait le courage de Iui dire. Faites que je me sauve avec Ilui  »  ’  GeFFROY, I, 208. Dans le meme genre d’idees, citons encore Villefore, Anecdotes, I, 129 :  «Le poste que cette Dame a si longtemps et si tranquillement occupe, l’avait mise ä portee  de connaitre tous les mysteres et de diriger tous les mouvements de la politique. Un genie  d’une autre etendue et d’une autre elevation que le sien, s’en serait prevalu pour engager le  prince ä soutenir sa veritable gloire et la felicite de ses etats; mais comme elle connut son  insuffisance pour ce grand ouvrage, elle crut devoir veiller ä la duree de sa fortune, ainsi  tout ce qu’elle avait d’adresse, de delicatesse et d’agrement dans l’esprit, tous ces gracieux  talents en un mot, furent employes ä flatter les inclinations du monarque, qui commencait ä  mieux goüter les amusements et les douceurs domestiques que les travaux eclatants d’un  heros ...».  15) Bossuet avait beaucoup preche contre ce libertinage; cf. E. LONGUEMARE,  Bossuet et la societe francaise sous le regne de Louis XIV, Paris, 1910, 212-242. Mermaz ecrit  (p. 135): «La täche [de conversion] est malaisee, car le souverain est habitue äa une pratique  superficielle; il se fait des scrupules sur des riens et ignore l’essentiel. Il s’attache ä des  superstitions, il est formaliste et gäte par l’adulation dont on l’entoure».  16) Le 26 juillet 1696, Maintenon &crivit sur le compte du Pere de la Chaize : «Il a  deplore vingt fois avec moi les 6garements du roi, mais pourquoi ne Iui interdit-il pas  absolument l’usage du sacrement ? Il se contente d’une demi-conversion. Vous voyez qu'il y  a du vrai dans les Petites lettres [de Pascal]. Le P. de la Chaize est un honnete homme, mais  l’air de la cour gäte la vertu la plus pure et adoucit la plus severe»; Lettres, II, 176. Cf.  GUITTON, II, 141-166. Ce dernier livre nous dispense de nous arreter beaucoup sur les  relations entre Francoise, Louis-Antoine et la Chaize.  17y CR infra.est Jaloux de

SO  — autorıte quc VOUS AVCZ poussee au-deläa de LOUTES les bornes.

le UT des ro1S, OUVICZ celu!1 du rol, fın qJuC J Y pulsse faıre entrer le Jen quUC OUuUS desırez;
donnez-mol de le reJOuIr, de le consoler, de l’encourager ei de l’attrıster lorsqu'ıl le faut
DOUTI votrtre gloıre; que Je ul dissımule rıen des choses qu'’’ıl doıit SaVOIlr par MmMoO1
qu aucun autre n auraıt le COUTAaC de ul ıre Faıtes quUC Je VECC ul »}

GEFFROY, L, 208 Dans le memeI d’1ıdees, cıtons CENCOTC Vıllefore, Anecdotes, 1, 129
«Le quec Dame S1 longtemps ei S1 tranquıllement OCCUPE, l’avaıt mise portee
de connaıitre [OUS les mysteres ei de dırıger {OUS les mMOuvements de la polıtique. Un genie
une autre tendue ei une au elevatıon qucC le sıen, s’en  L4 seraıt prevalu DOUTI CNgAaASCI le
prince soutenir verıtable gloıire ei la felıcıte de SCS S! ma1s elle cConnNut s()  -

insuffisance PDOUI gran C, elle Crut devoır veıller la duree de fortune, a1nsı
tOouft qu’elle avaıt d’adresse, de delıcatesse el d’agrement ans l’esprit, L[OUS CCes graCcleuxX
alents mOL, furent employes flatter les inclinatiıons du ONATQUC, quı commencaıt
MIeEUX gouter les amusements ei les douceurs domestiques qucC les TavauxX eclatants d’un
heros C

15) Bossuet avaıt beaucoup preche contre lıbertinage ; cf. ONGUEMARE,
OsSsuelt el la societe francaise SOUS le regne de LOoutLs XIV, Parıs, 1910, | 20492 Mermaz ecrit
(p 135) «La taäche (de convers10n| est malaısee, Cal le sOuveraın est habıtue uUunNn«c pratiıque
superficielle ; ı] faıt des scrupules SUurT des riens ei ignore l’essentiel s’attache des
superstit10ns, ıl est formalıste ei gäte Darl l’adulatıon dont ”’entoure».

16) Le Juıillet 1696, Maintenon ecrivıt SUuT le compte du Pere de la Chaize : «11
deplore vingt fO1s M MO1 les egarements du rol, ma1ls DOUFrquOol uı interdit-ıl pas
absolument ’usage du sacrement ? contente une dem1-conversion. Vous [9) qu'ıl

du Tal dans les Petites ettres Ide Pascall. Le de la Chaize est honnete homme, ma1ls
J”alr de la OUuT gäte la vertu la plus DUIC ei adoucıt la plus severe»; Lettres, IL, 176 B}
GUITTON, IL, 141-166 Ce dernıer lıvre OUuUS dıspense de OUus arreter beaucoup SUT les
relatıons en Francoise, Louıls-Antoine et la Chaıze

17) infra.
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Jamaıs confesseurs des rols n’avalent faıt seuls les eveques107  Autour de la bulle Unigenitus  Jamais confesseurs des rois n’avaient fait seuls les &v&ques ... Les  jesuites memes le meprisent ... Vous avez fait d’un religieux un  ministre d’etat. Il ne se connait point en hommes ... Il est dupe de  tous ceux qui le flattent  . Il ne doute ni n’hesite sur aucune  question difficile ... Il penchera toujours au relächement et ä vous  entretenir dans l’ignorance ...»!®).  Evitant ce confesseur inutile et m&me dangereux, Francoise se  rapproche de Louis-Antoine de Noailles, encore ev&que de Chälons-sur-  Marne, qui est son cadet de 19 ans et dont l’etoile allait monter tr@s vite;  il sera archev&que de Paris en 1695, cardinal en 1700.  Ce rapprochement extraordinaire se fit sans doute sous l’influence  de la mere de l’ev&que, dont la piete avait edifie la cour pendant son long  sejour ä Versailles. Saint-Simon en fait ce bel &loge:  «Sa mere, qui avait passe sa vie ä la cour, dame d’atour de la reine-  möre, s’etait retiree aupres de lui depuis des annees [depuis son  veuvage en 1678]; elle y etait sous sa conduite, et se confessait a lui  tous les soirs, uniquement occupee de son salut dans la plus parfaite  solitude» !?).  L’ayant connue ä la cour, Francoise eut par apres quelque corres-  pondance avec elle  20)‘  C’est cet 6v&que que l’epouse secrete va attirer en vue du salut  eternel de son €poux et non moins pour la stabilite, «Ja solidite» de son  mariage. Pour rendre cette influence plus facile et plus benefique,  Francoise prend une mesure tres importante. Malgre lui, malgre le Pere  de la Chaize, elle va faire transferer l’eveque de Chälons ä l’archev&che de  Paris:  Noailles, archev&que de Paris, Francoise pourra le rencontrer  chaque semaine lorsqu’il vient ä Versailles, ä Fontainebleau, ä Marly  pour son audience hebdomadaire. Elle en profitera largement. Entre les  visites, elle lui adressera, surtout les premieres annees, de nombreux  billets, que, heureusement pour !’histoire, Noailles a conserves?!). Nous  18) FENELON, (Euvres, VIL, 509-515. Cf. L. CEYSSENS, Fenelon, dans Antonianum, 59  (1984) 491.  19) SAINT-SIMON, II, 55; voir un texte semblable, IL, 190.  20) Voir Lettresi t: IWetNM.:  21) Beaumelle a 6&dite cette correspondance dans son t. IV (dans l’edition de  Maastricht, t. X, 184 p., 278 lettres, la plupart de Maintenon). Il fait remarquer: «Ces  lettres ont &te recueillies’par M. ... de Noailles. On se plaignait, durant sa vie, du profond  secret 0U il ensevelissait quantit& de choses curieuses, mais il prenait des mesures pour en  conserver la memoire ä la posterite. Il avait charge un homme de confiance de mettre enLes
Jesultes memes le meprisent107  Autour de la bulle Unigenitus  Jamais confesseurs des rois n’avaient fait seuls les &v&ques ... Les  jesuites memes le meprisent ... Vous avez fait d’un religieux un  ministre d’etat. Il ne se connait point en hommes ... Il est dupe de  tous ceux qui le flattent  . Il ne doute ni n’hesite sur aucune  question difficile ... Il penchera toujours au relächement et ä vous  entretenir dans l’ignorance ...»!®).  Evitant ce confesseur inutile et m&me dangereux, Francoise se  rapproche de Louis-Antoine de Noailles, encore ev&que de Chälons-sur-  Marne, qui est son cadet de 19 ans et dont l’etoile allait monter tr@s vite;  il sera archev&que de Paris en 1695, cardinal en 1700.  Ce rapprochement extraordinaire se fit sans doute sous l’influence  de la mere de l’ev&que, dont la piete avait edifie la cour pendant son long  sejour ä Versailles. Saint-Simon en fait ce bel &loge:  «Sa mere, qui avait passe sa vie ä la cour, dame d’atour de la reine-  möre, s’etait retiree aupres de lui depuis des annees [depuis son  veuvage en 1678]; elle y etait sous sa conduite, et se confessait a lui  tous les soirs, uniquement occupee de son salut dans la plus parfaite  solitude» !?).  L’ayant connue ä la cour, Francoise eut par apres quelque corres-  pondance avec elle  20)‘  C’est cet 6v&que que l’epouse secrete va attirer en vue du salut  eternel de son €poux et non moins pour la stabilite, «Ja solidite» de son  mariage. Pour rendre cette influence plus facile et plus benefique,  Francoise prend une mesure tres importante. Malgre lui, malgre le Pere  de la Chaize, elle va faire transferer l’eveque de Chälons ä l’archev&che de  Paris:  Noailles, archev&que de Paris, Francoise pourra le rencontrer  chaque semaine lorsqu’il vient ä Versailles, ä Fontainebleau, ä Marly  pour son audience hebdomadaire. Elle en profitera largement. Entre les  visites, elle lui adressera, surtout les premieres annees, de nombreux  billets, que, heureusement pour !’histoire, Noailles a conserves?!). Nous  18) FENELON, (Euvres, VIL, 509-515. Cf. L. CEYSSENS, Fenelon, dans Antonianum, 59  (1984) 491.  19) SAINT-SIMON, II, 55; voir un texte semblable, IL, 190.  20) Voir Lettresi t: IWetNM.:  21) Beaumelle a 6&dite cette correspondance dans son t. IV (dans l’edition de  Maastricht, t. X, 184 p., 278 lettres, la plupart de Maintenon). Il fait remarquer: «Ces  lettres ont &te recueillies’par M. ... de Noailles. On se plaignait, durant sa vie, du profond  secret 0U il ensevelissait quantit& de choses curieuses, mais il prenait des mesures pour en  conserver la memoire ä la posterite. Il avait charge un homme de confiance de mettre enVous AVCZ faıt d’un relıgieux
miınıstre d’etat. connaıit poınt hommes107  Autour de la bulle Unigenitus  Jamais confesseurs des rois n’avaient fait seuls les &v&ques ... Les  jesuites memes le meprisent ... Vous avez fait d’un religieux un  ministre d’etat. Il ne se connait point en hommes ... Il est dupe de  tous ceux qui le flattent  . Il ne doute ni n’hesite sur aucune  question difficile ... Il penchera toujours au relächement et ä vous  entretenir dans l’ignorance ...»!®).  Evitant ce confesseur inutile et m&me dangereux, Francoise se  rapproche de Louis-Antoine de Noailles, encore ev&que de Chälons-sur-  Marne, qui est son cadet de 19 ans et dont l’etoile allait monter tr@s vite;  il sera archev&que de Paris en 1695, cardinal en 1700.  Ce rapprochement extraordinaire se fit sans doute sous l’influence  de la mere de l’ev&que, dont la piete avait edifie la cour pendant son long  sejour ä Versailles. Saint-Simon en fait ce bel &loge:  «Sa mere, qui avait passe sa vie ä la cour, dame d’atour de la reine-  möre, s’etait retiree aupres de lui depuis des annees [depuis son  veuvage en 1678]; elle y etait sous sa conduite, et se confessait a lui  tous les soirs, uniquement occupee de son salut dans la plus parfaite  solitude» !?).  L’ayant connue ä la cour, Francoise eut par apres quelque corres-  pondance avec elle  20)‘  C’est cet 6v&que que l’epouse secrete va attirer en vue du salut  eternel de son €poux et non moins pour la stabilite, «Ja solidite» de son  mariage. Pour rendre cette influence plus facile et plus benefique,  Francoise prend une mesure tres importante. Malgre lui, malgre le Pere  de la Chaize, elle va faire transferer l’eveque de Chälons ä l’archev&che de  Paris:  Noailles, archev&que de Paris, Francoise pourra le rencontrer  chaque semaine lorsqu’il vient ä Versailles, ä Fontainebleau, ä Marly  pour son audience hebdomadaire. Elle en profitera largement. Entre les  visites, elle lui adressera, surtout les premieres annees, de nombreux  billets, que, heureusement pour !’histoire, Noailles a conserves?!). Nous  18) FENELON, (Euvres, VIL, 509-515. Cf. L. CEYSSENS, Fenelon, dans Antonianum, 59  (1984) 491.  19) SAINT-SIMON, II, 55; voir un texte semblable, IL, 190.  20) Voir Lettresi t: IWetNM.:  21) Beaumelle a 6&dite cette correspondance dans son t. IV (dans l’edition de  Maastricht, t. X, 184 p., 278 lettres, la plupart de Maintenon). Il fait remarquer: «Ces  lettres ont &te recueillies’par M. ... de Noailles. On se plaignait, durant sa vie, du profond  secret 0U il ensevelissait quantit& de choses curieuses, mais il prenait des mesures pour en  conserver la memoire ä la posterite. Il avait charge un homme de confiance de mettre enest dupe de
LOUS CCUXA quı le flattent doute nı n ’hesıte SUT AUCUNC

question dıfficıle107  Autour de la bulle Unigenitus  Jamais confesseurs des rois n’avaient fait seuls les &v&ques ... Les  jesuites memes le meprisent ... Vous avez fait d’un religieux un  ministre d’etat. Il ne se connait point en hommes ... Il est dupe de  tous ceux qui le flattent  . Il ne doute ni n’hesite sur aucune  question difficile ... Il penchera toujours au relächement et ä vous  entretenir dans l’ignorance ...»!®).  Evitant ce confesseur inutile et m&me dangereux, Francoise se  rapproche de Louis-Antoine de Noailles, encore ev&que de Chälons-sur-  Marne, qui est son cadet de 19 ans et dont l’etoile allait monter tr@s vite;  il sera archev&que de Paris en 1695, cardinal en 1700.  Ce rapprochement extraordinaire se fit sans doute sous l’influence  de la mere de l’ev&que, dont la piete avait edifie la cour pendant son long  sejour ä Versailles. Saint-Simon en fait ce bel &loge:  «Sa mere, qui avait passe sa vie ä la cour, dame d’atour de la reine-  möre, s’etait retiree aupres de lui depuis des annees [depuis son  veuvage en 1678]; elle y etait sous sa conduite, et se confessait a lui  tous les soirs, uniquement occupee de son salut dans la plus parfaite  solitude» !?).  L’ayant connue ä la cour, Francoise eut par apres quelque corres-  pondance avec elle  20)‘  C’est cet 6v&que que l’epouse secrete va attirer en vue du salut  eternel de son €poux et non moins pour la stabilite, «Ja solidite» de son  mariage. Pour rendre cette influence plus facile et plus benefique,  Francoise prend une mesure tres importante. Malgre lui, malgre le Pere  de la Chaize, elle va faire transferer l’eveque de Chälons ä l’archev&che de  Paris:  Noailles, archev&que de Paris, Francoise pourra le rencontrer  chaque semaine lorsqu’il vient ä Versailles, ä Fontainebleau, ä Marly  pour son audience hebdomadaire. Elle en profitera largement. Entre les  visites, elle lui adressera, surtout les premieres annees, de nombreux  billets, que, heureusement pour !’histoire, Noailles a conserves?!). Nous  18) FENELON, (Euvres, VIL, 509-515. Cf. L. CEYSSENS, Fenelon, dans Antonianum, 59  (1984) 491.  19) SAINT-SIMON, II, 55; voir un texte semblable, IL, 190.  20) Voir Lettresi t: IWetNM.:  21) Beaumelle a 6&dite cette correspondance dans son t. IV (dans l’edition de  Maastricht, t. X, 184 p., 278 lettres, la plupart de Maintenon). Il fait remarquer: «Ces  lettres ont &te recueillies’par M. ... de Noailles. On se plaignait, durant sa vie, du profond  secret 0U il ensevelissait quantit& de choses curieuses, mais il prenait des mesures pour en  conserver la memoire ä la posterite. Il avait charge un homme de confiance de mettre enpenchera tOouJours relächement ei VOUS

entreteniır ans l’1ıgnorance — AA 18)
Evıtant con{fiesseur inutıle ei meme dangereuXx, Francoise

rapproche de Louis-Antoine de Noaılles, ENCOIC eveque de hälons-sur-
Marne, quı est SO  — cadet de Aalls ei dont ”’etoinle allaıt monter tres vıite:
] SCIa archeveque de Parıs 1695, cardınal 700

Ce rapprochement extraordinaıre f1t Sanls doute SOUS I’influence
de la mere de l’eveque, ont la pıete avaıt edıfıe la COUT pendant SO  — long
SC]JOUT Versailles Salınt-Sımon faıt be]l eloge

«Sa mere, quı avaıt passe vIie la COUITL, ame d’atour de la reine-
mere, v’etalt retiree aupres de lu1 depuls des annees (depuıls SO  a’

VEUVAaLC elle etaıt SOUS conduıte, ei confessaıt lu1
{OUS les SOI1TS, unıquement Occupee de SON salut ans la plus parfaıte
solıtude» 19)
L’ayan CONNUC la COUT, Francoiuse eut par apres quelque COITCS-

pondance AVOC elle 20)
(Cest celt eveque qucC l’epouse secrete attırer VUuC du salut

eternel de SOM CPOUX ei 1910)8! moO1nNs DOUT la stabılıte, «Jla solıdıte» de SON

marlage. OUur rendre Ce influence plus facıle ef plus benefique,
Francoise pren unc IMESUTEC tres importante. Malgre lul, malgre le ere
de la Chaıize, elle faıre transferer l’eveque de Chalons l’archeveche de
Parıs.

Noaılles, archeveque de Parıs, Francoise POUITA le rencontrer
chaque emaıne lorsqu'ıl vient Versauilles, Fontainebleau, arly
DOUI SOM audıence hebdomadaıre. Elle profitera Jargement. Entre les

visıtes, elle lu1 adressera, surtout les premieres annees, de nombreux
bıllets, qQUC, heureusement DOUT l’histoire, Noaıilles conserves“**). Nous

18) FENELON, (Euvres, VII, 509-515 Fenelon, dans Antonıanum,
(1984) 491

19) SAINT-SIMON, 1L, 33 O1r semblable, IL, 190
20) Voıir Lettres, ei

21) Beaumelle edıte correspondance ans «10)  —_ ans l’edıtion de

Maastrıicht, X 184 D-, 278 ettres, Ia plupart de Maintenon). faıt remäaTrquerT . «Ces
ettres ont ete recueıllıes par107  Autour de la bulle Unigenitus  Jamais confesseurs des rois n’avaient fait seuls les &v&ques ... Les  jesuites memes le meprisent ... Vous avez fait d’un religieux un  ministre d’etat. Il ne se connait point en hommes ... Il est dupe de  tous ceux qui le flattent  . Il ne doute ni n’hesite sur aucune  question difficile ... Il penchera toujours au relächement et ä vous  entretenir dans l’ignorance ...»!®).  Evitant ce confesseur inutile et m&me dangereux, Francoise se  rapproche de Louis-Antoine de Noailles, encore ev&que de Chälons-sur-  Marne, qui est son cadet de 19 ans et dont l’etoile allait monter tr@s vite;  il sera archev&que de Paris en 1695, cardinal en 1700.  Ce rapprochement extraordinaire se fit sans doute sous l’influence  de la mere de l’ev&que, dont la piete avait edifie la cour pendant son long  sejour ä Versailles. Saint-Simon en fait ce bel &loge:  «Sa mere, qui avait passe sa vie ä la cour, dame d’atour de la reine-  möre, s’etait retiree aupres de lui depuis des annees [depuis son  veuvage en 1678]; elle y etait sous sa conduite, et se confessait a lui  tous les soirs, uniquement occupee de son salut dans la plus parfaite  solitude» !?).  L’ayant connue ä la cour, Francoise eut par apres quelque corres-  pondance avec elle  20)‘  C’est cet 6v&que que l’epouse secrete va attirer en vue du salut  eternel de son €poux et non moins pour la stabilite, «Ja solidite» de son  mariage. Pour rendre cette influence plus facile et plus benefique,  Francoise prend une mesure tres importante. Malgre lui, malgre le Pere  de la Chaize, elle va faire transferer l’eveque de Chälons ä l’archev&che de  Paris:  Noailles, archev&que de Paris, Francoise pourra le rencontrer  chaque semaine lorsqu’il vient ä Versailles, ä Fontainebleau, ä Marly  pour son audience hebdomadaire. Elle en profitera largement. Entre les  visites, elle lui adressera, surtout les premieres annees, de nombreux  billets, que, heureusement pour !’histoire, Noailles a conserves?!). Nous  18) FENELON, (Euvres, VIL, 509-515. Cf. L. CEYSSENS, Fenelon, dans Antonianum, 59  (1984) 491.  19) SAINT-SIMON, II, 55; voir un texte semblable, IL, 190.  20) Voir Lettresi t: IWetNM.:  21) Beaumelle a 6&dite cette correspondance dans son t. IV (dans l’edition de  Maastricht, t. X, 184 p., 278 lettres, la plupart de Maintenon). Il fait remarquer: «Ces  lettres ont &te recueillies’par M. ... de Noailles. On se plaignait, durant sa vie, du profond  secret 0U il ensevelissait quantit& de choses curieuses, mais il prenait des mesures pour en  conserver la memoire ä la posterite. Il avait charge un homme de confiance de mettre ende Noaıiılles On plaignaıt, durant VvIe, du profond
secret Ou 11 ensevelıssaıt quantıte de choses curleuses, ma1ls ı] prenaıt des CESUTICS DOUI
CONSCI VECI la memoıre la posterıte. avaıt charge homme de confiance de eitre
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ettres DOUTF 694 30 POUT 695 45 DOUI 696 POUTF
697 DOUTI 698 POUT 699 18 DOUTI 700 13 DOUT 701
Fa1sons-Yy quelques glanures

Le 13 a0ut 695 sept la morTt de Harlay, archeve&que de
Parıs elle EVCqUEC de Chalons

S1 VOUS re la place vacante la refuserez VOUS Sans
consulter les SCNS de bıen? En trouverez VOUS qUu1l VOUS dısent pas

Il faut souffrir les INauxX deja falıts, eft Samns VOUS, ans la VUucC de
LOUTL changer &alavenır ? eut-il ıJamals unec de translatıon plus
forte qucC le 1en de l’Eglise el le salut du rox? Est-l PDCITIMIS de
preferer le travaıl, de refuser un«c place qucC la Provıdence
VOUS donne SAalls qUuC OUS aAYCZ contrıibue? Gardez 19910)! le secreit
de bıllet eit Sans AdUCUuNlc eXception qJuC DOUI madame
IMNeTIe>» 22)
Cinq plus tard le 18 a0ut TECU unc ICDONSC hesıtante

elle reviıent assaut

«Je comprends partıe la pesanteur elt | ımportance du JOoug
veut VOUS 1IMPOSCTI, INals 11 faut travaıller; VOUS AVCZ7Z de la el
de la sante ;: est pas INOI VOUS exhorter ; la sacrıfler £ la gloire
de Dıeu, 1en de Eglise el salut du OL |Notez-le] Oyez une
lettre de VOS AIllSs |Godet des Maraıis CVCQUC de Chartres] qUuıl
saıt Qul Vous OUS garderez le secret LOUS 1] faut
quelquefoı1s Lıromper le LO |preparer COMNVEISION Sans 11 le
sache| DOUT le ef CSPCIC quC Dieu OUS fera la STACC de le
ıromper CNCOIC pareılle intention eit de COoOncert AaVCC vous»*“>)

lendemaın oa1ılles est archeveque de arıs yan efe
faıte l’ınsu du de la Chaıze el Contre le IC des S Cce
nNnOomınatıon auTa des CONSCYUCNCECS incalculables 24) Elle est le PITCMICI

ordre les orıgınales ei de les publıer m et heu Je 1ens celle-c1 d’un amnl de ceft
homme» I

22) Lettres, 417 faut OUuUS arreter Nnstant SUT aın Sımon qu1ıl I1
affırme qucC Noaılles Drevoyant translatıon de Chälons Parıs ei voulant la
SC häta de Joındre s ()  - approbatıon celle de tant d’autres EVCQUCS lıvre du  ..
Quesnel POUT donner exclusı10n des Jesuıltes »» es Tal aın Simon QqUul
eut beaucoup de AIN1CaUxX VEC oaılles auraıt apprendre nouvelle
extraordinaıre de bouche INCINC Toutefoi1s CENCOTEC elle füt pas desaccord VE le
Caractere du prelat ei füt SIENCC le 23 JU1nN 695 deux INOIS avan la NnOomMıNaAatiıonN elle est
u acceptable Calr approbatıon fut rendue publıque ei CONNUC des Jesultes quC
plusiıeurs INOIS plus tard 696

23) Lettres, 418
24) aın ımon 535 CI1 «Maıs ı] aInmılva eut-eire pour la fO1s que le

de la Chaiıze fut consulte adame de Maıntenon OSa peut tre POUI la
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pas eIs la Unigenitus. Francoıse A4SSume vraıment la «premilere»
responsabiılıte. es le aout, l’epouse secrete avertit le nouvel
archeveque

< Les Jesultes OUS declarent la SUCITC, hautement, de tOUS cotes,
ef & P quı alıment la palx sont plaındreAutour de la bulle Unigenitus  109  pas vers la bulle Unigenitus. Francoise en assume vraiment la «premiere»  responsabilite. Des le 26 aoüt, l’epouse secrete avertit le nouvel  archev6&que:  «... Les jesuites nous declarent la guerre, hautement, de tous cötes,  et ceux qui aiment la paix sont ä plaindre ... Soyez sur vos gardes;  ne m’&crivez rien de mysterieux, nous sommes €pies de tous cötes, et  si Dieu ne me soutenait, je serais desesperee d’&tre attachee ol je suis  E  Pour derouter les espions, Francoise offre un chiffre, dont son  correspondant fera eventuellement usage?®°). Du reste, comme une Mere  de l’Eglise ou plutöt comme une maitresse des novices (ce qu’elle est  effectivement ä Saint-Cyr), elle accable son nouvel archeve&que de bons  conseils; le 8 novembre:  «... Il n’est. pas possible, Monseigneur, que le Pere de la Chaize  manque ä vous rendre ses respects. S’il le fait, je croirai fort bon de  lui rendre les vötres. Accoutumez-vous ... ä faire une lettre ä part de  ce que vous voulez que je montre au roi; il ne faut rien m&ler qui  marque notre grand commerce»*”).  premiere fois, en faire son affaire. Elle montra des lettres pressantes de MM. Thiberge et  Brisacier, superieurs des Missions etrangeres, que [lesquels] pour contrecarrer les jesuites  dont le credit la genait, elle avait mis ä la mode du roi. Il lui importait que l’archev&que de  Paris ne füt point a eux pour qu'il füt ä elle; M. de Noailles etait un bon garant; en un mot  elle l’emporta, et M. de Chälons fut nomme ä son insu et ä l’insu du P. de la Chaize. Le  camouflet etait violent; aussi les jesuites ne l’ont-ils jamais pardonne ä ce prelat». Cf.  GUITTON, Le P. de la Chaize, I, 150-153; id., Un conflit de direction spirituelle, dans XVII®  siecle, 29 (1953) 378-395.  25) Lettres, IV, 419. A cette &poque, Madame de Maintenon s’occupait avec Noailles  ä faire placer le P. Gabriel Daymerique, jesuite, comme confesseur dans la famille royale,  contre le gre de ses superieurs; cf. ibid., passim.  2°) BEAUMELLE, X, 28-29. Un certain nombre de personnes, le roi en t&te, le premier  president ä la fin, sont designes par des chiffres; les jesuites s’appellent /es devots; les  Jjansenistes /es anciens; les quietistes les modernes; 1a Sorbonne la famille.  27) Lettres, IV, 461. Pour ce qui est de cette manie de maitresse des novices, je tiens ä  citer un passage de la lettre de Racine ä Francoise en date du 4 mars 1699: «Ayez la bonte  de vous souvenir, Madame, combien de fois vous avez dit que la meilleure qualit& que vous  trouviez en moi, c’etait cette soumission d’enfant pour tout ce que 1’Eglise croit et ordonne,  möeme dans les plus petites choses»; ibid., V, 412. Combien de fois! Non pas ä une religieuse  sous sa conduite, mais ä un homme du monde, un grand po6te! Il y a eu de nombreuses  editions de Lettres edifiantes de Madame de Maintenon. Je ne cite que la derniere qui me  soit connue: R.P. LIBERCIER, dominicain residant ä Moscou, Lettres ä des religieuses  d’apres Mme de Maintenon, Paris 1900.Oyez SUT VOS gardes;

m ecrıvez rıen de mysterleux, OUS SOININECS ep1es de {OUS cötes, ei
S1 Diıeu soutenaıt, Je serals desesperee d’etre attachee Ou Je Suls
»
OUur derouter les esplons, Francoıise Te hıffre, ont SO  m;

correspondant fera eventuellement 26) Du unec Mere
de l’Eglise plutöt unlec maitresse des nNOvices (cE qu’elle est
effectıvement Saint-Cyr), elle ccable SOM nouvel archeveque de Oons
conseıls; le novembre:

C< est Das possıble, Monseigneur, qUC le ere de la Chaiıze
MaNnquc VOUS rendre SCS S’1l le falt, Je cCroilral fort bon de
Iu1 rendre les votres. Accoutumez-vousAutour de la bulle Unigenitus  109  pas vers la bulle Unigenitus. Francoise en assume vraiment la «premiere»  responsabilite. Des le 26 aoüt, l’epouse secrete avertit le nouvel  archev6&que:  «... Les jesuites nous declarent la guerre, hautement, de tous cötes,  et ceux qui aiment la paix sont ä plaindre ... Soyez sur vos gardes;  ne m’&crivez rien de mysterieux, nous sommes €pies de tous cötes, et  si Dieu ne me soutenait, je serais desesperee d’&tre attachee ol je suis  E  Pour derouter les espions, Francoise offre un chiffre, dont son  correspondant fera eventuellement usage?®°). Du reste, comme une Mere  de l’Eglise ou plutöt comme une maitresse des novices (ce qu’elle est  effectivement ä Saint-Cyr), elle accable son nouvel archeve&que de bons  conseils; le 8 novembre:  «... Il n’est. pas possible, Monseigneur, que le Pere de la Chaize  manque ä vous rendre ses respects. S’il le fait, je croirai fort bon de  lui rendre les vötres. Accoutumez-vous ... ä faire une lettre ä part de  ce que vous voulez que je montre au roi; il ne faut rien m&ler qui  marque notre grand commerce»*”).  premiere fois, en faire son affaire. Elle montra des lettres pressantes de MM. Thiberge et  Brisacier, superieurs des Missions etrangeres, que [lesquels] pour contrecarrer les jesuites  dont le credit la genait, elle avait mis ä la mode du roi. Il lui importait que l’archev&que de  Paris ne füt point a eux pour qu'il füt ä elle; M. de Noailles etait un bon garant; en un mot  elle l’emporta, et M. de Chälons fut nomme ä son insu et ä l’insu du P. de la Chaize. Le  camouflet etait violent; aussi les jesuites ne l’ont-ils jamais pardonne ä ce prelat». Cf.  GUITTON, Le P. de la Chaize, I, 150-153; id., Un conflit de direction spirituelle, dans XVII®  siecle, 29 (1953) 378-395.  25) Lettres, IV, 419. A cette &poque, Madame de Maintenon s’occupait avec Noailles  ä faire placer le P. Gabriel Daymerique, jesuite, comme confesseur dans la famille royale,  contre le gre de ses superieurs; cf. ibid., passim.  2°) BEAUMELLE, X, 28-29. Un certain nombre de personnes, le roi en t&te, le premier  president ä la fin, sont designes par des chiffres; les jesuites s’appellent /es devots; les  Jjansenistes /es anciens; les quietistes les modernes; 1a Sorbonne la famille.  27) Lettres, IV, 461. Pour ce qui est de cette manie de maitresse des novices, je tiens ä  citer un passage de la lettre de Racine ä Francoise en date du 4 mars 1699: «Ayez la bonte  de vous souvenir, Madame, combien de fois vous avez dit que la meilleure qualit& que vous  trouviez en moi, c’etait cette soumission d’enfant pour tout ce que 1’Eglise croit et ordonne,  möeme dans les plus petites choses»; ibid., V, 412. Combien de fois! Non pas ä une religieuse  sous sa conduite, mais ä un homme du monde, un grand po6te! Il y a eu de nombreuses  editions de Lettres edifiantes de Madame de Maintenon. Je ne cite que la derniere qui me  soit connue: R.P. LIBERCIER, dominicain residant ä Moscou, Lettres ä des religieuses  d’apres Mme de Maintenon, Paris 1900.faıre une lettre part de

quC OUusS voulez quUC Je monire rol: il faut riıen meler quı
Marque gran commerce» * ’).

premiere {[O1S, faıre SO  >; affaıre. Elle montra des ettres pressantes de Thiberge ei
Brisacıer, superleurs des Missıons etrangeres, qucC llesquels|] DOUI Contrecarrer les jesultes
dont le credıt la genaıt, elle avaıt m1s la mode du rol u11 iımportaıit quC l’archeveque de
Parıs füt point CUX POUI qu’1 füt elle ; de Noaılles etaıt bon garantl; mot
elle l’'emporta, l de Chälons fut nomme SOM INsu ei I’iınsu du de la Chaize.
camouflet etaıt violent ; Qaussı les Jesultes ont-ıls Jamaıs pardonne prelat».
UITTON, Le de la Chaize, 1, 150-153:; id., Un conflit de direction spirituelle, ans
siecle, 29 (1953) 378-395

25) Lettres, I  9 419 epOque, adame de Maıntenon s’occupaıt VCC Noailles
faıre placer le Gabriel Daymerique, Jesuıte, confesseur ans la amlılle royale,

contre le gre de SCS superIleurs; cf. ıbıd., passım.
26) BEAUMELLE, X, 28-729 Un certaın nombre de PETSONNES, le rol tete, le premier

president la fın, Ssont desıignes Dar des chiffres; les Jesultes S  appellen les devots; les
Jansenıstes les anclens; les quıietistes les modernes; la Sorbonne Ia famille.

27) Lettres, I 461 Pour quı est de manıe de mailtresse des NOVICES, Je tiens
cıter Passapc de la lettre de Racıne Francoise date du INaIis 699 «Ayez la onte
de OUuS SOUVENIT, adame, combiıen de fOo1s OUuUSs VEr dıt qucC la meilleure qualıite quc OUS
trouviez moOl1, c’etaıt sOoumıiıssiıon enfant DOUI tOut qucC l’Eglise croit ei ordonne,
meme ans les plus petites choses»: ıbıd., a 412 Combiıen de fo1s! Non pDas uUN«c relıgieuse
SOUS conduıite, ma1s homme du monde, gran:' poete! de nombreuses
edıtions de Lettres edifiantes de adame de Maıiıntenon. Je ıte qucC la dernıere quı
so1lt CONNUC LIBERCIER, domiınıcaın residant MOSCOu, Lettres des religieuses
d’apres Mme de Maintenon, Parıs 900
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15 novembre:

«S5ouvenez-VOus, S’1  ] VOUS plait, qucC VOUS m avez promı1s de
m’ ecrire qucC POUTI le necessaıre. Defiez-vous, Monsei1igneur, de LtOuL
le monde, ei particulıerement de Mr le premier President ean-
Antoıune de esme|110  L. Ceyssens  Le 15 novembre:  «Souvenez-vous, s’il vous plait, que vous m’avez promis de ne  m’&crire que pour le necessaire. Defiez-vous, Monseigneur, de tout  le monde, et particulierement de Mr. le premier President [Jean-  Antoine de Mesme] ... Encore une fois, Monseigneur, defiez-vous  de tout ce que vous estimez le plus. Je suis ä la source, et c’est ce qui  me fait voir trahisons sur trahisons; j’aurais vecu longtemps sans  croire les hommes aussi mauvais qu’on le dit, mais la Cour change  les meilleurs»  28)_  Puisque Noailles doit l’aider ä retenir son mari en le conduisant ä la  devotion il devra, pour commencer, reeduquer le P. de Ja Chaize, 1e  confesseur officiel du roi. Le 27 decembre 1695, elle lui &crit:  «... Ne tächerez-vous point, Monseigneur, de guerir le Pere de la  Chaize, ou du moins de Iui faire honte de cette maxime que: les  devots ne sont bons ä rien? ... La maxime du bon pere est publique;  ainsi vous pourrez lui en parler librement. Ne le piquerez-vous point  d’honneur en lui disant que ce serait lui qui devrait Etre le protecteur  de la piete, au lieu de dire que nous sommes mal ensemble, parce que  j’aime les gens de bien et qu'il ne peut les souffrir? Il n’y a rien lä, ce  me semble, qu'il irait redire au roi, et qui ne füt contre Iui ...»?°).  Effectivement, Francoise a une pleine confiance dans son archeve-  que  Le 15 novembre, elle lui &crit :  «4 l  m’a impose un entier secret que je confie &4 mon  &veque, parce que je le crois necessaire. Mais souvenez-Vous que ma  confiance n’est que pour vous seul et que, si je pouvais croire que  votre famille le süt, je serais plus circonspecte ... mais le personnage  que je veux faire avec vous doit E&tre ignore de tout le monde  Rassurez-moi lä-dessus, je vous en conjure ...»°°).  Toutefois, au fur et 4 mesure que l’affaire du quietisme s’aggrave ä  Paris et &4 Rome, la situation de l’epouse secrete devient de moins en  moins tenable. Le roi ne veut plus qu’elle s’en mele encore, ni m&me que  le nonce s’adresse ä elle; «il n’y a qu’a gemir», ajoute-t-elle **). D’autres  cris d’angoisse lui echappent :  28) Lettres, IV, 461-464.  29) Ibid., IV, 478. Dans cette lettre, elle revele que «sans pouvoir jamais faire parler  son mari, elle le put conduire ä une confession generale, mais qu’apres cela, sa devotion  &tait tombee en vingt-quatre heures; et que depuis, il ne me disait un mot sur la devotion  ...». Non, elle le sut et l’avouait, il n’y avait pas eu une «conversion».  ;  30) Lettres, IV, 463-464.  31) LANGLOIS, 192; Lettres, IV, 254.Encore une {O1S, Monseigneur, defiez-vous
de tOut qucC VOUS est1imez le plus Je SUuls la SOUICC, ei c’est quı

faıt VOILF trahısons SUT trahısons: ] auraıs VeCcu longtemps Samlls

croire les hommes aussı mauvals qu on le dıt, ma1ls la Cour change
les meiilleurs» 28)
Puisque oaılles oıt aıder reteniır SON marı le conduilsant la

devotion ] devra, pour OMMENCCT, reeduquer le de la Chaıize., le
confesseur officıel du ro1l Le decembre 1695, elle lu1 ecrıt

C< Ne taächerez-vous point, Monse1igneur, de guer1r le ere de la
Chaıize, du MmMO1NSs de lu1 faıre honte de maxıme quC les
devots sont ons rien?110  L. Ceyssens  Le 15 novembre:  «Souvenez-vous, s’il vous plait, que vous m’avez promis de ne  m’&crire que pour le necessaire. Defiez-vous, Monseigneur, de tout  le monde, et particulierement de Mr. le premier President [Jean-  Antoine de Mesme] ... Encore une fois, Monseigneur, defiez-vous  de tout ce que vous estimez le plus. Je suis ä la source, et c’est ce qui  me fait voir trahisons sur trahisons; j’aurais vecu longtemps sans  croire les hommes aussi mauvais qu’on le dit, mais la Cour change  les meilleurs»  28)_  Puisque Noailles doit l’aider ä retenir son mari en le conduisant ä la  devotion il devra, pour commencer, reeduquer le P. de Ja Chaize, 1e  confesseur officiel du roi. Le 27 decembre 1695, elle lui &crit:  «... Ne tächerez-vous point, Monseigneur, de guerir le Pere de la  Chaize, ou du moins de Iui faire honte de cette maxime que: les  devots ne sont bons ä rien? ... La maxime du bon pere est publique;  ainsi vous pourrez lui en parler librement. Ne le piquerez-vous point  d’honneur en lui disant que ce serait lui qui devrait Etre le protecteur  de la piete, au lieu de dire que nous sommes mal ensemble, parce que  j’aime les gens de bien et qu'il ne peut les souffrir? Il n’y a rien lä, ce  me semble, qu'il irait redire au roi, et qui ne füt contre Iui ...»?°).  Effectivement, Francoise a une pleine confiance dans son archeve-  que  Le 15 novembre, elle lui &crit :  «4 l  m’a impose un entier secret que je confie &4 mon  &veque, parce que je le crois necessaire. Mais souvenez-Vous que ma  confiance n’est que pour vous seul et que, si je pouvais croire que  votre famille le süt, je serais plus circonspecte ... mais le personnage  que je veux faire avec vous doit E&tre ignore de tout le monde  Rassurez-moi lä-dessus, je vous en conjure ...»°°).  Toutefois, au fur et 4 mesure que l’affaire du quietisme s’aggrave ä  Paris et &4 Rome, la situation de l’epouse secrete devient de moins en  moins tenable. Le roi ne veut plus qu’elle s’en mele encore, ni m&me que  le nonce s’adresse ä elle; «il n’y a qu’a gemir», ajoute-t-elle **). D’autres  cris d’angoisse lui echappent :  28) Lettres, IV, 461-464.  29) Ibid., IV, 478. Dans cette lettre, elle revele que «sans pouvoir jamais faire parler  son mari, elle le put conduire ä une confession generale, mais qu’apres cela, sa devotion  &tait tombee en vingt-quatre heures; et que depuis, il ne me disait un mot sur la devotion  ...». Non, elle le sut et l’avouait, il n’y avait pas eu une «conversion».  ;  30) Lettres, IV, 463-464.  31) LANGLOIS, 192; Lettres, IV, 254.La max1ıme du bon pere est publiıque;
a1nsı VOUS POUITCZ lu1 parler lıbrement. Ne le p1querez-Vous point
d’honneur lu1ı dısant quc seraılt lu1 quı devraıt etre le protecteur
de 1a pıete, heu de ıre qucC OUS SOMMECS mal ensemble, qucC
] aıme les SCNS de 1en el qu/’ıl peut les souffrıir? n Y rıen la,

semble, qu’1 iralıt redire rol, eit quı1 füt contre Iu1 4>}
Effectivement, Francoise une pleine confiance ans SO  —; archeve-

qu«C Le 15 novembre, elle lu1 ecr1ıt :

n Le rol m a impose entier secret quc Je confiıe INO  —

eveque, PAaTce quC Je le CTrOI1S necessaıire. Maı1s OUVENCZ-VOUS qu«C
confiance est quC DOUI VOUS seul el quC, S1 Je pOouUVvals croire quC

amılle le sut, Je serals plus cırconspecte110  L. Ceyssens  Le 15 novembre:  «Souvenez-vous, s’il vous plait, que vous m’avez promis de ne  m’&crire que pour le necessaire. Defiez-vous, Monseigneur, de tout  le monde, et particulierement de Mr. le premier President [Jean-  Antoine de Mesme] ... Encore une fois, Monseigneur, defiez-vous  de tout ce que vous estimez le plus. Je suis ä la source, et c’est ce qui  me fait voir trahisons sur trahisons; j’aurais vecu longtemps sans  croire les hommes aussi mauvais qu’on le dit, mais la Cour change  les meilleurs»  28)_  Puisque Noailles doit l’aider ä retenir son mari en le conduisant ä la  devotion il devra, pour commencer, reeduquer le P. de Ja Chaize, 1e  confesseur officiel du roi. Le 27 decembre 1695, elle lui &crit:  «... Ne tächerez-vous point, Monseigneur, de guerir le Pere de la  Chaize, ou du moins de Iui faire honte de cette maxime que: les  devots ne sont bons ä rien? ... La maxime du bon pere est publique;  ainsi vous pourrez lui en parler librement. Ne le piquerez-vous point  d’honneur en lui disant que ce serait lui qui devrait Etre le protecteur  de la piete, au lieu de dire que nous sommes mal ensemble, parce que  j’aime les gens de bien et qu'il ne peut les souffrir? Il n’y a rien lä, ce  me semble, qu'il irait redire au roi, et qui ne füt contre Iui ...»?°).  Effectivement, Francoise a une pleine confiance dans son archeve-  que  Le 15 novembre, elle lui &crit :  «4 l  m’a impose un entier secret que je confie &4 mon  &veque, parce que je le crois necessaire. Mais souvenez-Vous que ma  confiance n’est que pour vous seul et que, si je pouvais croire que  votre famille le süt, je serais plus circonspecte ... mais le personnage  que je veux faire avec vous doit E&tre ignore de tout le monde  Rassurez-moi lä-dessus, je vous en conjure ...»°°).  Toutefois, au fur et 4 mesure que l’affaire du quietisme s’aggrave ä  Paris et &4 Rome, la situation de l’epouse secrete devient de moins en  moins tenable. Le roi ne veut plus qu’elle s’en mele encore, ni m&me que  le nonce s’adresse ä elle; «il n’y a qu’a gemir», ajoute-t-elle **). D’autres  cris d’angoisse lui echappent :  28) Lettres, IV, 461-464.  29) Ibid., IV, 478. Dans cette lettre, elle revele que «sans pouvoir jamais faire parler  son mari, elle le put conduire ä une confession generale, mais qu’apres cela, sa devotion  &tait tombee en vingt-quatre heures; et que depuis, il ne me disait un mot sur la devotion  ...». Non, elle le sut et l’avouait, il n’y avait pas eu une «conversion».  ;  30) Lettres, IV, 463-464.  31) LANGLOIS, 192; Lettres, IV, 254.maıls le persoONNagC
quUC Je CUuX faıre AVOC VOUS doıit etre ignore de tOut le monde
Rassurez-moil la-dessus, Je VOUS conjure »R%)
Toutefoıis, fur al IMESUTEC qucC ’affaıire du quietisme s’aggrave

Parıs efi Rome, la sıtuatiıon de l’epouse secrete devıent de mMO1Ns
moOo1ns enable Le rol veut plus qu’elle s’en mele ENCOIC, nı meme quC
le s’adresse elle : «1] n Y qu’a gemir», ajoute-t-elle **). ”’autres
CT1s d’angoisse lu1 echappent:

28) Lettres, [
29) Ibid., I 478 Dans ettre, elle revele que « SaMNs DPOUVOIF Jamaıs faıre parler

SOI marı, elle le Dul conduire uUn«Cc confession generale, mals qu’apres cela, devotion
etaı tombee vingt-quatre heures; ei qucC depuıls, dl dısaıt motft SUT la devotion
— Non, elle le Ssut ei l’avoualıt, ı] n Yy avaıt pas uUun«c «CONvers10n».

30) Lettres, I 463-464
31) ANGLOIS, 192; Lettres, I 254
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Le 17 decembre 695 «Je VOUS eeris AVOC UuUnc precıpıtation dont
VOUS VOUS apCICEVICZ. Mes contraıntes augmentent LOUS les Jours.
Tout est perdu, S1 VOUS a1ssez la ıberte de mentir» en VOUS
ecrıvant Sans le lu1 avouer]**).
Le Ö septembre 696 « Je lu1 parle PTESQUC plus quo1qu'’ıl solt
ans la chambre» **).
La sıtuation empıre CENCOIC la suılte de ”’actiıon antıjJansenıste de

Humbert Guillaume de Preciplano, archeveque de Malınes, tres lıe
depuıl1s longtemps AaVCC Ihyrse Gonzales, general des jesultes, celu1-cı s’est
adresse 696 de la Chaize DOUT INMENC' unc croisade cContre
le Jansen1ısme, quı l’Eglise ei 1’Etat 34) Le confesseur SOM

penıtent QuUSsSI] SUT poımnt.

Le rapprochement Ccrıise

Aınsı, 11 Nn Yy avaılt plus seulement l’affaıre du quietisme POUT rendre
dıfficıle les les ePOUX ecrets S'y ajoutaıt desormalıls ce
du Jansenısme, quı depuls longtemps irrıtalt tOut speclalement Lou1ls
AIV, ei laquelle, malgre lul, oaılles allaıt etre mele

Voulant, l’exemple de SOM predecesseur, le saınt eveque Janseniste
el1lxX Vıalart, gratifier SCS pretres d’un exemplaıre de la derniere edıition
tres augmentee des Reflexions de Quesnel, oaılles, ENCOTEC eveque de
Chälons, avaıt prepare unc chaude recommandatıon de edıtion qu/’ıl
preparaıt u1l-meme. Or celle-c1, DOUIVUC de l’approbation, paru qu' en
1696, orsque Noaılles avalt deja prI1S pOossess1oN de SO  — sıege archiepisco-
pal*>); elle allaıt MAaTrquer ournan ans la vIie de Lou1ls Antoiune el,
conjoıntement, ans ce de Francoise.

En e  ©l. les adversalres du nouvel archeveque vont s’abattre SUT

lıvre, deja depuı1s de nombreuses annees*°®), DOUI le faıre

32) Lettres, V, 473-474 Elle lu1 avaıt crıt le 18 out 695 « Voıicı uUun«c lettre d’un de
VOS amıs. quı saıt une partıe de quı Vous OUS garderez le secretl [OUS faut
quelquefo1s LTOmMper le rol DOUT le ServVIr; ei ] espere qucC Diıeu OUuSs fera la graäce de le
tıTomper ENCOIC, pareılle intention, ei de Concert VECC VOUS>», I 254

33) Lettres, I 254 Neanmoıins, d’apres La Beaumelle, X, 66, elle ecrıvıt le maı
696 Louis-Antoine: «Quoil qu'’ıl solt, Monse1gneur, Je feral EIMNCOIC quelques
CamMpagnc>s SOUS VOS drapeauxX ei S1 OUSs ne vaınquons pas le rol, du mMO1NSs Je Ourral DOUT
lu1 »

34) Voir INON etude SUTrT le Lallemant, dans Antonıianum, (1981) 754-755
35) ANS ei EYSSENS, Pasquier Quesnel, ans Ephemerides theologicae

Lovanienses, (1983)
36) Ces Reflexions, Francoise les connaılssaıt certaınement. Les possedait-elle ” Les
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condamner heretique ei par-la meme perdre Noaılles, pproba-
teur ei romoteur d’heresıies. eur faudra eNCOTE dix-sept ans POUI
atteindre leur but

En attendant, deja la meme annee ei ans les memes cırconstan-
CCS defavorables, oa1ılles fut force de prendre posıtiıon face Jansen1s-

et l’antiıjansenısme. Homme du tiers partı, 1l SV prıt COUTASCUSC-
ment ans un«c Instruction du ao0ut 1696, qu1l, selon l’expression de
Fenelon eit de Saınte-Beuve, «souffle le au eft le N0 . s’alıenant
du COUD les janseniıstes ei les antijansenistes *®). Ces derniers urtoul,

QUuC, veftu d’un bref du fevrıer 1694, l Cur defend eXpresse-
ment d’inquieter quelqu’un DOUT ra1lsons de Jansen1ısme, mo1ns d’avoıir
etablı Judıcıaırement qu’ı alt CONiLrevenu 4UuX CINg proposıtions. La
negatıon du «faıt» cCompte plus! (Yetaıt paralyser actıvıte
antıjansenıiste. De la, une reaction tres forte adame de Maıiıntenon,
aussıtöt cCourant de la sıtuation, ecrivıt quatre Jours plus tard SON

amıe, la de Salınt-Geran:

«Je SUulSs pas surprıse des dıfferents Jugements qu on de
I Instruction de Mr de Parıs. Ce premier pas eta1ı dıfficıle, ei toOoutes
les PETISONNCS interessees quı l’ont Iue etaıt Sans doute|
convlennent qu/’ıl sen est demele homme prudent; certaınement
le rol SCI a satısfaıt.

Les Jesultes lu1 pardonneront pas de s’etre  ? eleve sıege de
Parıs Sdail5 eur partıcıpation ; S  ıls le fachent, priera le DAaDC de le
faıre cardınal.

allaıt la premiere eglıse du FOYAUINC, prelat de Sans
tache ei d’un caractere modere, doux, sımple, une pıete eclaıree et
solıde ; le rO1l CIU OI1r toutes CCS qualıtes reunles ans Mr de
Chälons; l s’est consulte, 1] consulte des SCHS de bıen, 1] consulte

lısaıt-elle? out d’abord, uUunNn«c ecture devaıt lu1 embler utıle la pıete du rol D’apres
les Memoaoires de Languet de ergY, des Seances de ecture etajlent hez elle
«Depuıis longtemps, Lou1s XIV avaıt DT1S l’habıtude de faiıre lıre paIr elle [OUS les Jours
chapıtre de l’Evangile du OUVEAaU Jestament»; famille, 454 Ensuıite,
d’apres La Beaumelle, V, 145, des Maraıs, d’en aVvOoIlr TEeCONNU les defauts, avaıt
perm1s Francoise de lıre les Reflexions. Le cardınal n’a-t-ıl pas faıt cadeau Francoise
d’un exemplaıre de SCS edıtions? Le novembre 1703, Francoise remercıe Louis-Antoihine
«d’un lıvre S1 parfaıt qu’on peut assScI de tOUS les autres»; BEAUMELLE, X, 261 Ces
derniers MOS SONLT un cıtatıon de l’approbation de Noaılles reproduite des
Reflexions. faut Jlen admettre quC Francoise Connut le lıvre de tres pres

37) EYSSENS, Fenelon, ans Antonianum, (1984) 495
38) EYSSENS, Autour de [ Unigenitus. Le cardinal de Noailles Z ]728), dans

Lias, (1984) 169-252



Autour de la Unigenitus 113

Dieu; eft rien 7  est plus vral, quc “r  ] eut France plus
honnete homme, il ”’auraıt donne capıtale» *?).
L’epouse secrete prenaıt ONC genereusement la defense de SOM

archeveque. Our elle, c&’etaıt partı prIS. Des le 1er Juın elle u11 avaıt
mande

< Encore une fO1S, Monseı1igneur, m’ ecr1ıvez Jamaıs Dar honnete-
te, maı1s tenez-mol avertie de LOUuL, DOUT etre etat de repondre SUurl
tout qu’on pourraıt 1ıre de VOUS, Cal Je veılle SUT VOUS AVCC
une grande attention, Croyant veıller DOUTI Dıeu eit DPOUI SO  —
Eglise» 40)
Elle essale meme de le Justifıer aupres du rol de qu'’ıl confesse

de La Tour, general des oratorıiens, qUC LouIls XI V n ’ aıme
nullement. Le aout, elle ecrıt I’ınteresse :

«Il |le ro1| ma dıt qu'un MOoOTL SUT le de La Tour; 11 etaıt de S1
mauvalse humeur Jour-lä, quC CIUS devoır le menager»“**).
Le 1er novembre, elle revient SUT l’Instruction:

«N1 lu1ı |le ro1] nı moOl1, Monseıigneur, DOUVONS Juger, S1 ans
discours, VOUS dıtes qu’'1 faut cCon{ire le Jansen1sme ; ma1s
peut pas 1er qu«c OUS n Yy parlıez SAamnls menagement Contire les
Jansenistes ei quc VOUS les traıtiez d’heretiques, de revoltes, de
gCNS de mauvalse {O1, eic Je pu1s VOUS ıre combıen Je Suls
touchee de VOS peınes; 11 sembIle u’elles sont CNCOTIEC augmentees;
C’est VOUS de OUS apprendre les supporterAutour de la bulle Unigenitus  113  Dieu; et rien n’est plus vrai, que s’il eüt connu en France un plus  honnete homme, il l’aurait donne ä sa capitale»?°).  L’&pouse secrete prenait donc genereusement la defense de son  archev6&que. Pour elle, c’etait un parti pris. Des le 1°" juin elle lui avait  mande:  «... Encore une fois, Monseigneur, ne m’ecrivez jJamais par honnete-  te, mais tenez-moi avertie de tout, pour etre en etat de repondre sur  tout ce qu’on pourrait me dire de vous, car je veille sur vous avec  une grande attention, croyant veiller pour Dieu et pour son  Eglise»*°).  Elle essaie m&me de le justifier aupres du roi de ce qu’il se confesse  au P. de La Tour, general des oratoriens, que Louis XIV n’aime  nullement. Le 3 aoüt, elle &crit ä l’interesse:  «Il [le roi] ne m’a dit qu’un mot sur le P. de La Tour; il etait de si  mauvaise humeur ce Jour-lä, que je crus devoir le menager»*').  Le 1° novembre, elle revient sur l’Instruction:  «Ni lui [le roi] ni moi, Monseigneur, ne pouvons juger, si dans ce  discours, vous dites ce qu’il faut contre le jansenisme; mais on ne  peut pas nier que vous n’y parliez sans menagement contre les  jansenistes et que vous ne les traitiez d’heretiques, de revoltes, de  gens de mauvaise foi, etc... Je ne puis vous dire combien je suis  touchee de vos peines; il me semble qu’elles sont encore augmentees;  C’est ä vous de nous apprendre ä les supporter ... Quoiqu’il arrive,  Monseigneur, je ne me departirai jamais des sentiments de respect,  d’estime et de veneration que je vous dois. Ils sont fondes sur la  verite de votre vertu; ainsi ils ne peuvent changer»*?2).  Non, elle ne pouvait pas croire que Noailles füt jansénisté.  D’ailleurs par son bon sens, par ses rapports avec le jeune Fenelon  qui etait encore jansenisant, par sa propre experience, elle avait  39) Lettres, V, 88-89; cf. V, 98: «... Racine est charme de votre Ordonnance ... et l’a  dit au roi, qui ne !’a pas encore vue. Pour moi, je la trouve admirable, mais mon avis est peu  de chose, surtout en telle matiere. Mr. le cure [de la Chetardie] m’avait dit que vous aviez  tout ä fait marque les jesuites, en disant que des personnes d’autorite accusaient de  jansenisme fort gratuitement; vous dites tout le contraire, car il y a [dans votre  Ordonnance] des personnes sans autorite», c.-ä-d. n’ayant aucune autorit& pour proceder  contre les jansenistes.  +0) Ibid., V, 68.  41) Ibid.. V..77.  +2) Ibid., V, 291. La date de cette lettre est incertaine. L’allusion ä l’Znstruction aussi.uo1qu'’ıl arrıve,
Monseigneur, Je departıral Jamaıs des sentiments de respectT,
d’estime et de veneration quC Je OUS N Ils SONT fondes SUuT la
verite de VO a1nsı ıls peuvent changer»**).

Non, elle pouvaıt Das crolre qUC oaılles füt jansénisté.
D’aılleurs par SOM bon SCNS, Dal SCS AaVOCC le jeune Fenelon
quı etaıt CNCOTC Jansenisant, par PIODIC experlence, elle avaıt

39) Lettres, V, 88-89; cf. y 0X <Autour de la bulle Unigenitus  113  Dieu; et rien n’est plus vrai, que s’il eüt connu en France un plus  honnete homme, il l’aurait donne ä sa capitale»?°).  L’&pouse secrete prenait donc genereusement la defense de son  archev6&que. Pour elle, c’etait un parti pris. Des le 1°" juin elle lui avait  mande:  «... Encore une fois, Monseigneur, ne m’ecrivez jJamais par honnete-  te, mais tenez-moi avertie de tout, pour etre en etat de repondre sur  tout ce qu’on pourrait me dire de vous, car je veille sur vous avec  une grande attention, croyant veiller pour Dieu et pour son  Eglise»*°).  Elle essaie m&me de le justifier aupres du roi de ce qu’il se confesse  au P. de La Tour, general des oratoriens, que Louis XIV n’aime  nullement. Le 3 aoüt, elle &crit ä l’interesse:  «Il [le roi] ne m’a dit qu’un mot sur le P. de La Tour; il etait de si  mauvaise humeur ce Jour-lä, que je crus devoir le menager»*').  Le 1° novembre, elle revient sur l’Instruction:  «Ni lui [le roi] ni moi, Monseigneur, ne pouvons juger, si dans ce  discours, vous dites ce qu’il faut contre le jansenisme; mais on ne  peut pas nier que vous n’y parliez sans menagement contre les  jansenistes et que vous ne les traitiez d’heretiques, de revoltes, de  gens de mauvaise foi, etc... Je ne puis vous dire combien je suis  touchee de vos peines; il me semble qu’elles sont encore augmentees;  C’est ä vous de nous apprendre ä les supporter ... Quoiqu’il arrive,  Monseigneur, je ne me departirai jamais des sentiments de respect,  d’estime et de veneration que je vous dois. Ils sont fondes sur la  verite de votre vertu; ainsi ils ne peuvent changer»*?2).  Non, elle ne pouvait pas croire que Noailles füt jansénisté.  D’ailleurs par son bon sens, par ses rapports avec le jeune Fenelon  qui etait encore jansenisant, par sa propre experience, elle avait  39) Lettres, V, 88-89; cf. V, 98: «... Racine est charme de votre Ordonnance ... et l’a  dit au roi, qui ne !’a pas encore vue. Pour moi, je la trouve admirable, mais mon avis est peu  de chose, surtout en telle matiere. Mr. le cure [de la Chetardie] m’avait dit que vous aviez  tout ä fait marque les jesuites, en disant que des personnes d’autorite accusaient de  jansenisme fort gratuitement; vous dites tout le contraire, car il y a [dans votre  Ordonnance] des personnes sans autorite», c.-ä-d. n’ayant aucune autorit& pour proceder  contre les jansenistes.  +0) Ibid., V, 68.  41) Ibid.. V..77.  +2) Ibid., V, 291. La date de cette lettre est incertaine. L’allusion ä l’Znstruction aussi.Racıne est charme de OrdonnanceAutour de la bulle Unigenitus  113  Dieu; et rien n’est plus vrai, que s’il eüt connu en France un plus  honnete homme, il l’aurait donne ä sa capitale»?°).  L’&pouse secrete prenait donc genereusement la defense de son  archev6&que. Pour elle, c’etait un parti pris. Des le 1°" juin elle lui avait  mande:  «... Encore une fois, Monseigneur, ne m’ecrivez jJamais par honnete-  te, mais tenez-moi avertie de tout, pour etre en etat de repondre sur  tout ce qu’on pourrait me dire de vous, car je veille sur vous avec  une grande attention, croyant veiller pour Dieu et pour son  Eglise»*°).  Elle essaie m&me de le justifier aupres du roi de ce qu’il se confesse  au P. de La Tour, general des oratoriens, que Louis XIV n’aime  nullement. Le 3 aoüt, elle &crit ä l’interesse:  «Il [le roi] ne m’a dit qu’un mot sur le P. de La Tour; il etait de si  mauvaise humeur ce Jour-lä, que je crus devoir le menager»*').  Le 1° novembre, elle revient sur l’Instruction:  «Ni lui [le roi] ni moi, Monseigneur, ne pouvons juger, si dans ce  discours, vous dites ce qu’il faut contre le jansenisme; mais on ne  peut pas nier que vous n’y parliez sans menagement contre les  jansenistes et que vous ne les traitiez d’heretiques, de revoltes, de  gens de mauvaise foi, etc... Je ne puis vous dire combien je suis  touchee de vos peines; il me semble qu’elles sont encore augmentees;  C’est ä vous de nous apprendre ä les supporter ... Quoiqu’il arrive,  Monseigneur, je ne me departirai jamais des sentiments de respect,  d’estime et de veneration que je vous dois. Ils sont fondes sur la  verite de votre vertu; ainsi ils ne peuvent changer»*?2).  Non, elle ne pouvait pas croire que Noailles füt jansénisté.  D’ailleurs par son bon sens, par ses rapports avec le jeune Fenelon  qui etait encore jansenisant, par sa propre experience, elle avait  39) Lettres, V, 88-89; cf. V, 98: «... Racine est charme de votre Ordonnance ... et l’a  dit au roi, qui ne !’a pas encore vue. Pour moi, je la trouve admirable, mais mon avis est peu  de chose, surtout en telle matiere. Mr. le cure [de la Chetardie] m’avait dit que vous aviez  tout ä fait marque les jesuites, en disant que des personnes d’autorite accusaient de  jansenisme fort gratuitement; vous dites tout le contraire, car il y a [dans votre  Ordonnance] des personnes sans autorite», c.-ä-d. n’ayant aucune autorit& pour proceder  contre les jansenistes.  +0) Ibid., V, 68.  41) Ibid.. V..77.  +2) Ibid., V, 291. La date de cette lettre est incertaine. L’allusion ä l’Znstruction aussi.el l’a
dıt rol, quı l’a pas ENCOTC VUÜl  d Pour mOl1, Je la {rouve admırable, ma1ls INO VIS est DCU
de chose, urtout matıere. Mr. le ure (de la Chetardıe| m’avaıt dıt qu«c OUusS aVIeZ
tOut faıt marque les Jesuıltes, dısant quc des PCEISONNCS d’autoriıte accusalent de
jJansenısme fort gratuıtement ; OUuS dıtes LtOuTL le contraıre, Cal ı] Idans
Ordonnance] des PCISONNCS SAalls autorıte», c.-Aa-d n’ayant AdUCUunN«c autorıte DOUT proceder
cContre les Jansenistes.

40) [bıd., V, 68
41) Ibıd., . Fn
42) Ibıd., V, 291 La date de lettre est incertaıne. L’allusıon L’Instruction Qussı.
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aCQquı1s un«c connalssance pratıque du Jansenısme. Le novembre
1695, elle ecriviıt oaılles

bon ere |de la Chaize] m a poussee bout eit bientöt Je seral
Qussı jansenıiste, mo1! Je craıns quC 1en des SCNS n’alent ete
POUFSULVIS DOUT ecriıme ont CGUuA quı les accusalent les
croyalent pas capables »e®)

auIiIa touJours, elle el SO  i mar1, dıfference lu1, 1l cro1ıt
Jansen1sme eft le poursult POUI cela; elle durant tres longtemps

n Y croit guere eitl SV OPPOSC quUC DOUI complaiıre SOI marı 44)
Les annees 696 et 1697 passent paısıblement. Francoise et LouIls-

Antoine collaborent allegrement augmenter la devotiıon du rO1 et
amelıorer le clerge par la nomınatıon de ons eveques“*>), pomt Ou La
Chaize est reste defaut

43) BEAUMELLE, ,
44) Faısons mentiıon de quelques CaS, OU, d’apres les historiens, adame de

Maiıntenon auraıt manıfeste S U:  —; antıjJansenısme. Dans premier, ı] s’agıt de la future
madame de Caylus, nıece de Francoise. Jeune fılle, elle avaıt ete ramenee Dieu pDar Pıerre-
Francois de la Tour, general des oratoriıens (1696-1733), « au pomt QUC, ecrıt Saınt-Sımon,
(IV, 441-442), la priıere continuelle eft les bonnes (PUVICS partagerent tout SOM mei Iu1

laisserent plus DOUIL AaUCUunNCc socıete114  L. Ceyssens  acquis une connaissance pratique du jansenisme. Le 2 novembre  1695, elle &crivit ä Noailles:  «... Le bon Pere [de la Chaize] m’a poussee a bout et bientöt je serai  aussi janseniste, moi! Je crains que bien des gens n’aient ete  poursuivis pour un crime dont ceux qui les accusaient ne les  croyaient pas capables ...»*°).  Il y aura toujours, entre elle et son mari, cette difference: lui, il croit  au jansenisme et le poursuit pour cela; elle — durant tres longtemps —  n’y croit guere et ne s’y oppose que pour complaire ä son mari  44).  Les annees 1696 et 1697 passent paisiblement. Francoise et Louis-  Antoine collaborent allegrement. äa augmenter la devotion du roi et ä  ameliorer le clerge par la nomination de bons eveques*°), point oü La  Chaize est reste en defaut.  +43) BEAUMELLE, X, 34.  44) Faisons mention de quelques cas, oü, d’apres les historiens, Madame de  Maintenon aurait manifeste son antijansenisme. Dans un premier, il s’agit de la future  madame de Caylus, nie&ce de Francoise. Jeune fille, elle avait &te ramenee ä Dieu par Pierre-  Francois de la Tour, general des oratoriens (1696-1733), «au point que, e&crit Saint-Simon,  (IV, 441-442), la priere continuelle et les bonnes ceuvres partagerent tout son temps et ne lui  en laisserent plus pour aucune societe ... Un si heureux etat fut trouble par l’ignorance et la  folie du zele de sa tante, pour se taire de plus haut [du roi lui-meme]; elle lui manda que le  roi ni elle ne se pouvaient accommoder plus longtemps de sa direction du P. de la Tour; que  c’etait un janseniste qui la perdait; qu’il y avait dans Paris d’autres personnes doctes et  pieuses, dont les sentiments n’etaient pas suspects; qu’on Iui laissa le choix de tous ceux-lä  ... si elle se conformait de bonne gräce ä cette volonte, sa pension de six mille livres serait  augmentee jusqu’a dix ...». Cf. Bernard NoEL, Souvenirs de Madame de Caylus, Paris,  1965, 14-15. Cet auteur ajoute: «... Le roi ... cet integriste avant la lettre redoutait plus ...  le jansenisme que les liaisons galantes, et Madame de Maintenon se contenta de quelques  instructions: ... defiez-vous des plus sages ; defiez-vous de vous-mEme; croyez une personne  qui a de l’experience et qui vous aime». Dans les documents, il est aussi question d’un Pere  Brideray (Brederey), lazariste. De la Beaumelle, dans ses M&moires, donne ce recit : «...  Desabusee des directions qu’elle croyait presque toutes interessees, elle n’avait point donne  de successeur ä 1’Ev&que de Chartres [Godet des Marais]. Elle s’etait bornee ä dire ses  peches a l’abbe Briderey, son confesseur, sans demander ä personne des conseils; mais  toujours conduite par les maximes de M. des Marais. Cette unique consolation lui restait, et  elle lui fut ravie. Elle decouvrit que l’abbe Briderey etait janseniste. Son aversion pour toute  heresie ne lui permettait plus de se fier 4 un ennemi secret de l’Eglise; sa bonte naturelle lui  defendait d’öter sa confiance ä un homme qui en avait joui dix-sept ans ... Elle prit le parti  de se taire, de communier plus souvent pour se confesser moins et de se consoler avec  Dieu»; BEAUMELLE, V, 293-294; cf. XII, 234: «qu’elle ne goütait plus depuis qu’elle le  soupconnait de jansenisme ä cause de ses liaisons avec M. le cardinal de Noailles» ; cf. XII,  136; et LANGLOIS, passim. Cet auteur fait remarquer (p. 244): «Une phobie d’heterodoxie  lui a fait soupgonner de jansenisme: Racine, Amelot, Mad. de Caylus, Brisacier, Briderey,  Rogon, Mad. de la Fiefville, finalement Fagon fils et Mad. de Dangeau, revenue du  jansenisme ...».  45) Voir la correspondance des annees en question. Je tiens ä relever la montee deUn S1 heureuxX etat fut rouble par l’1ıgnorance et la
folıe du ele de ante, DOUI taıre de plus haut (du rol lu1-meme]; elle lu1 manda qu«C le
rol nı elle pouvalent accommoder plus longtemps de direction du de la JTour; quc
C’etaıt janseniste quı la perdalt ; qu'’ıl avaıt dans Parıs d’autres pC' doctes eft

pleuses, dont les sentiments n’etaijent pDas Suspeclts; qu on lu1 lalssa le cho1x de LOUS ceux-lä
S1 elle conformaıt de bonne gräce cetite volonte, pension de S1X mılle lıvres seraıt

augmentee Jusqu’äa dıx AD &} Bernard NOEL, SOouvenırs de Madame de Caylus, Parıs,
1965, aı Cet auteur ajoute: (Br Le 0)|114  L. Ceyssens  acquis une connaissance pratique du jansenisme. Le 2 novembre  1695, elle &crivit ä Noailles:  «... Le bon Pere [de la Chaize] m’a poussee a bout et bientöt je serai  aussi janseniste, moi! Je crains que bien des gens n’aient ete  poursuivis pour un crime dont ceux qui les accusaient ne les  croyaient pas capables ...»*°).  Il y aura toujours, entre elle et son mari, cette difference: lui, il croit  au jansenisme et le poursuit pour cela; elle — durant tres longtemps —  n’y croit guere et ne s’y oppose que pour complaire ä son mari  44).  Les annees 1696 et 1697 passent paisiblement. Francoise et Louis-  Antoine collaborent allegrement. äa augmenter la devotion du roi et ä  ameliorer le clerge par la nomination de bons eveques*°), point oü La  Chaize est reste en defaut.  +43) BEAUMELLE, X, 34.  44) Faisons mention de quelques cas, oü, d’apres les historiens, Madame de  Maintenon aurait manifeste son antijansenisme. Dans un premier, il s’agit de la future  madame de Caylus, nie&ce de Francoise. Jeune fille, elle avait &te ramenee ä Dieu par Pierre-  Francois de la Tour, general des oratoriens (1696-1733), «au point que, e&crit Saint-Simon,  (IV, 441-442), la priere continuelle et les bonnes ceuvres partagerent tout son temps et ne lui  en laisserent plus pour aucune societe ... Un si heureux etat fut trouble par l’ignorance et la  folie du zele de sa tante, pour se taire de plus haut [du roi lui-meme]; elle lui manda que le  roi ni elle ne se pouvaient accommoder plus longtemps de sa direction du P. de la Tour; que  c’etait un janseniste qui la perdait; qu’il y avait dans Paris d’autres personnes doctes et  pieuses, dont les sentiments n’etaient pas suspects; qu’on Iui laissa le choix de tous ceux-lä  ... si elle se conformait de bonne gräce ä cette volonte, sa pension de six mille livres serait  augmentee jusqu’a dix ...». Cf. Bernard NoEL, Souvenirs de Madame de Caylus, Paris,  1965, 14-15. Cet auteur ajoute: «... Le roi ... cet integriste avant la lettre redoutait plus ...  le jansenisme que les liaisons galantes, et Madame de Maintenon se contenta de quelques  instructions: ... defiez-vous des plus sages ; defiez-vous de vous-mEme; croyez une personne  qui a de l’experience et qui vous aime». Dans les documents, il est aussi question d’un Pere  Brideray (Brederey), lazariste. De la Beaumelle, dans ses M&moires, donne ce recit : «...  Desabusee des directions qu’elle croyait presque toutes interessees, elle n’avait point donne  de successeur ä 1’Ev&que de Chartres [Godet des Marais]. Elle s’etait bornee ä dire ses  peches a l’abbe Briderey, son confesseur, sans demander ä personne des conseils; mais  toujours conduite par les maximes de M. des Marais. Cette unique consolation lui restait, et  elle lui fut ravie. Elle decouvrit que l’abbe Briderey etait janseniste. Son aversion pour toute  heresie ne lui permettait plus de se fier 4 un ennemi secret de l’Eglise; sa bonte naturelle lui  defendait d’öter sa confiance ä un homme qui en avait joui dix-sept ans ... Elle prit le parti  de se taire, de communier plus souvent pour se confesser moins et de se consoler avec  Dieu»; BEAUMELLE, V, 293-294; cf. XII, 234: «qu’elle ne goütait plus depuis qu’elle le  soupconnait de jansenisme ä cause de ses liaisons avec M. le cardinal de Noailles» ; cf. XII,  136; et LANGLOIS, passim. Cet auteur fait remarquer (p. 244): «Une phobie d’heterodoxie  lui a fait soupgonner de jansenisme: Racine, Amelot, Mad. de Caylus, Brisacier, Briderey,  Rogon, Mad. de la Fiefville, finalement Fagon fils et Mad. de Dangeau, revenue du  jansenisme ...».  45) Voir la correspondance des annees en question. Je tiens ä relever la montee decelt integriste avan la lettre redoutaıt plus114  L. Ceyssens  acquis une connaissance pratique du jansenisme. Le 2 novembre  1695, elle &crivit ä Noailles:  «... Le bon Pere [de la Chaize] m’a poussee a bout et bientöt je serai  aussi janseniste, moi! Je crains que bien des gens n’aient ete  poursuivis pour un crime dont ceux qui les accusaient ne les  croyaient pas capables ...»*°).  Il y aura toujours, entre elle et son mari, cette difference: lui, il croit  au jansenisme et le poursuit pour cela; elle — durant tres longtemps —  n’y croit guere et ne s’y oppose que pour complaire ä son mari  44).  Les annees 1696 et 1697 passent paisiblement. Francoise et Louis-  Antoine collaborent allegrement. äa augmenter la devotion du roi et ä  ameliorer le clerge par la nomination de bons eveques*°), point oü La  Chaize est reste en defaut.  +43) BEAUMELLE, X, 34.  44) Faisons mention de quelques cas, oü, d’apres les historiens, Madame de  Maintenon aurait manifeste son antijansenisme. Dans un premier, il s’agit de la future  madame de Caylus, nie&ce de Francoise. Jeune fille, elle avait &te ramenee ä Dieu par Pierre-  Francois de la Tour, general des oratoriens (1696-1733), «au point que, e&crit Saint-Simon,  (IV, 441-442), la priere continuelle et les bonnes ceuvres partagerent tout son temps et ne lui  en laisserent plus pour aucune societe ... Un si heureux etat fut trouble par l’ignorance et la  folie du zele de sa tante, pour se taire de plus haut [du roi lui-meme]; elle lui manda que le  roi ni elle ne se pouvaient accommoder plus longtemps de sa direction du P. de la Tour; que  c’etait un janseniste qui la perdait; qu’il y avait dans Paris d’autres personnes doctes et  pieuses, dont les sentiments n’etaient pas suspects; qu’on Iui laissa le choix de tous ceux-lä  ... si elle se conformait de bonne gräce ä cette volonte, sa pension de six mille livres serait  augmentee jusqu’a dix ...». Cf. Bernard NoEL, Souvenirs de Madame de Caylus, Paris,  1965, 14-15. Cet auteur ajoute: «... Le roi ... cet integriste avant la lettre redoutait plus ...  le jansenisme que les liaisons galantes, et Madame de Maintenon se contenta de quelques  instructions: ... defiez-vous des plus sages ; defiez-vous de vous-mEme; croyez une personne  qui a de l’experience et qui vous aime». Dans les documents, il est aussi question d’un Pere  Brideray (Brederey), lazariste. De la Beaumelle, dans ses M&moires, donne ce recit : «...  Desabusee des directions qu’elle croyait presque toutes interessees, elle n’avait point donne  de successeur ä 1’Ev&que de Chartres [Godet des Marais]. Elle s’etait bornee ä dire ses  peches a l’abbe Briderey, son confesseur, sans demander ä personne des conseils; mais  toujours conduite par les maximes de M. des Marais. Cette unique consolation lui restait, et  elle lui fut ravie. Elle decouvrit que l’abbe Briderey etait janseniste. Son aversion pour toute  heresie ne lui permettait plus de se fier 4 un ennemi secret de l’Eglise; sa bonte naturelle lui  defendait d’öter sa confiance ä un homme qui en avait joui dix-sept ans ... Elle prit le parti  de se taire, de communier plus souvent pour se confesser moins et de se consoler avec  Dieu»; BEAUMELLE, V, 293-294; cf. XII, 234: «qu’elle ne goütait plus depuis qu’elle le  soupconnait de jansenisme ä cause de ses liaisons avec M. le cardinal de Noailles» ; cf. XII,  136; et LANGLOIS, passim. Cet auteur fait remarquer (p. 244): «Une phobie d’heterodoxie  lui a fait soupgonner de jansenisme: Racine, Amelot, Mad. de Caylus, Brisacier, Briderey,  Rogon, Mad. de la Fiefville, finalement Fagon fils et Mad. de Dangeau, revenue du  jansenisme ...».  45) Voir la correspondance des annees en question. Je tiens ä relever la montee dele jansenısme qucC les l1aısons galantes, eit adame de Maıntenon cContenta de quelques
instructi10ons:114  L. Ceyssens  acquis une connaissance pratique du jansenisme. Le 2 novembre  1695, elle &crivit ä Noailles:  «... Le bon Pere [de la Chaize] m’a poussee a bout et bientöt je serai  aussi janseniste, moi! Je crains que bien des gens n’aient ete  poursuivis pour un crime dont ceux qui les accusaient ne les  croyaient pas capables ...»*°).  Il y aura toujours, entre elle et son mari, cette difference: lui, il croit  au jansenisme et le poursuit pour cela; elle — durant tres longtemps —  n’y croit guere et ne s’y oppose que pour complaire ä son mari  44).  Les annees 1696 et 1697 passent paisiblement. Francoise et Louis-  Antoine collaborent allegrement. äa augmenter la devotion du roi et ä  ameliorer le clerge par la nomination de bons eveques*°), point oü La  Chaize est reste en defaut.  +43) BEAUMELLE, X, 34.  44) Faisons mention de quelques cas, oü, d’apres les historiens, Madame de  Maintenon aurait manifeste son antijansenisme. Dans un premier, il s’agit de la future  madame de Caylus, nie&ce de Francoise. Jeune fille, elle avait &te ramenee ä Dieu par Pierre-  Francois de la Tour, general des oratoriens (1696-1733), «au point que, e&crit Saint-Simon,  (IV, 441-442), la priere continuelle et les bonnes ceuvres partagerent tout son temps et ne lui  en laisserent plus pour aucune societe ... Un si heureux etat fut trouble par l’ignorance et la  folie du zele de sa tante, pour se taire de plus haut [du roi lui-meme]; elle lui manda que le  roi ni elle ne se pouvaient accommoder plus longtemps de sa direction du P. de la Tour; que  c’etait un janseniste qui la perdait; qu’il y avait dans Paris d’autres personnes doctes et  pieuses, dont les sentiments n’etaient pas suspects; qu’on Iui laissa le choix de tous ceux-lä  ... si elle se conformait de bonne gräce ä cette volonte, sa pension de six mille livres serait  augmentee jusqu’a dix ...». Cf. Bernard NoEL, Souvenirs de Madame de Caylus, Paris,  1965, 14-15. Cet auteur ajoute: «... Le roi ... cet integriste avant la lettre redoutait plus ...  le jansenisme que les liaisons galantes, et Madame de Maintenon se contenta de quelques  instructions: ... defiez-vous des plus sages ; defiez-vous de vous-mEme; croyez une personne  qui a de l’experience et qui vous aime». Dans les documents, il est aussi question d’un Pere  Brideray (Brederey), lazariste. De la Beaumelle, dans ses M&moires, donne ce recit : «...  Desabusee des directions qu’elle croyait presque toutes interessees, elle n’avait point donne  de successeur ä 1’Ev&que de Chartres [Godet des Marais]. Elle s’etait bornee ä dire ses  peches a l’abbe Briderey, son confesseur, sans demander ä personne des conseils; mais  toujours conduite par les maximes de M. des Marais. Cette unique consolation lui restait, et  elle lui fut ravie. Elle decouvrit que l’abbe Briderey etait janseniste. Son aversion pour toute  heresie ne lui permettait plus de se fier 4 un ennemi secret de l’Eglise; sa bonte naturelle lui  defendait d’öter sa confiance ä un homme qui en avait joui dix-sept ans ... Elle prit le parti  de se taire, de communier plus souvent pour se confesser moins et de se consoler avec  Dieu»; BEAUMELLE, V, 293-294; cf. XII, 234: «qu’elle ne goütait plus depuis qu’elle le  soupconnait de jansenisme ä cause de ses liaisons avec M. le cardinal de Noailles» ; cf. XII,  136; et LANGLOIS, passim. Cet auteur fait remarquer (p. 244): «Une phobie d’heterodoxie  lui a fait soupgonner de jansenisme: Racine, Amelot, Mad. de Caylus, Brisacier, Briderey,  Rogon, Mad. de la Fiefville, finalement Fagon fils et Mad. de Dangeau, revenue du  jansenisme ...».  45) Voir la correspondance des annees en question. Je tiens ä relever la montee dedefiez-vous des plus9 defiez-vous de vous-meme ; CTOVYCZ unec

quı de l’experience eft quı OUS alme». Dans les documents, ı] est aussı question d’un Pere
Brideray (Brederey), lazarıste. De la Beaumelle, ans SCS Memaoıires, donne recıt : &<

Desabusee des directions qu’elle croyaıt PDIESQUC LtOutes interessees, elle n’avaıt point donne
de SUCCESSECUH ’Eveque de artres |Godet des Maraıs]. lle v’etalt bornee dıre SCS

peches l’abbe Briderey, SON confesseur, Samnls demander des conseıls: ma1ls
touJjours conduiıte par les max1iımes de des Maraıs. un1ıque consolatıon u11 restalt, ei

elle lu1 fut ravıe. Elle decouvrıt que l’abbe Briderey etaıt janseniste. Son aversion POUI
heresie ul permettaıit plus de 1er ennem1 secret de l’Eglise; bonte naturelle lu]
defendaıt d’oter confiance homme quı avaıt Jou1 dıx-sept ans114  L. Ceyssens  acquis une connaissance pratique du jansenisme. Le 2 novembre  1695, elle &crivit ä Noailles:  «... Le bon Pere [de la Chaize] m’a poussee a bout et bientöt je serai  aussi janseniste, moi! Je crains que bien des gens n’aient ete  poursuivis pour un crime dont ceux qui les accusaient ne les  croyaient pas capables ...»*°).  Il y aura toujours, entre elle et son mari, cette difference: lui, il croit  au jansenisme et le poursuit pour cela; elle — durant tres longtemps —  n’y croit guere et ne s’y oppose que pour complaire ä son mari  44).  Les annees 1696 et 1697 passent paisiblement. Francoise et Louis-  Antoine collaborent allegrement. äa augmenter la devotion du roi et ä  ameliorer le clerge par la nomination de bons eveques*°), point oü La  Chaize est reste en defaut.  +43) BEAUMELLE, X, 34.  44) Faisons mention de quelques cas, oü, d’apres les historiens, Madame de  Maintenon aurait manifeste son antijansenisme. Dans un premier, il s’agit de la future  madame de Caylus, nie&ce de Francoise. Jeune fille, elle avait &te ramenee ä Dieu par Pierre-  Francois de la Tour, general des oratoriens (1696-1733), «au point que, e&crit Saint-Simon,  (IV, 441-442), la priere continuelle et les bonnes ceuvres partagerent tout son temps et ne lui  en laisserent plus pour aucune societe ... Un si heureux etat fut trouble par l’ignorance et la  folie du zele de sa tante, pour se taire de plus haut [du roi lui-meme]; elle lui manda que le  roi ni elle ne se pouvaient accommoder plus longtemps de sa direction du P. de la Tour; que  c’etait un janseniste qui la perdait; qu’il y avait dans Paris d’autres personnes doctes et  pieuses, dont les sentiments n’etaient pas suspects; qu’on Iui laissa le choix de tous ceux-lä  ... si elle se conformait de bonne gräce ä cette volonte, sa pension de six mille livres serait  augmentee jusqu’a dix ...». Cf. Bernard NoEL, Souvenirs de Madame de Caylus, Paris,  1965, 14-15. Cet auteur ajoute: «... Le roi ... cet integriste avant la lettre redoutait plus ...  le jansenisme que les liaisons galantes, et Madame de Maintenon se contenta de quelques  instructions: ... defiez-vous des plus sages ; defiez-vous de vous-mEme; croyez une personne  qui a de l’experience et qui vous aime». Dans les documents, il est aussi question d’un Pere  Brideray (Brederey), lazariste. De la Beaumelle, dans ses M&moires, donne ce recit : «...  Desabusee des directions qu’elle croyait presque toutes interessees, elle n’avait point donne  de successeur ä 1’Ev&que de Chartres [Godet des Marais]. Elle s’etait bornee ä dire ses  peches a l’abbe Briderey, son confesseur, sans demander ä personne des conseils; mais  toujours conduite par les maximes de M. des Marais. Cette unique consolation lui restait, et  elle lui fut ravie. Elle decouvrit que l’abbe Briderey etait janseniste. Son aversion pour toute  heresie ne lui permettait plus de se fier 4 un ennemi secret de l’Eglise; sa bonte naturelle lui  defendait d’öter sa confiance ä un homme qui en avait joui dix-sept ans ... Elle prit le parti  de se taire, de communier plus souvent pour se confesser moins et de se consoler avec  Dieu»; BEAUMELLE, V, 293-294; cf. XII, 234: «qu’elle ne goütait plus depuis qu’elle le  soupconnait de jansenisme ä cause de ses liaisons avec M. le cardinal de Noailles» ; cf. XII,  136; et LANGLOIS, passim. Cet auteur fait remarquer (p. 244): «Une phobie d’heterodoxie  lui a fait soupgonner de jansenisme: Racine, Amelot, Mad. de Caylus, Brisacier, Briderey,  Rogon, Mad. de la Fiefville, finalement Fagon fils et Mad. de Dangeau, revenue du  jansenisme ...».  45) Voir la correspondance des annees en question. Je tiens ä relever la montee deElle prıt le partı
de taıre, de communıler plus sSsOuvent DOUT confesser MmMO1Ns ei de consoler VECC

Dıeu»; BEAUMELLE, Ni 293-294; cf. XIL, 234 «qu elle goutaıt plus depuls qu’elle le
soupconnaıt de jJansenısme de SCS laısons VB le cardınal de Noaıilles» ; cf. A,
136 ei ANGLOIS, passım. Cet auteur faıt rTeMarquer (p 244) «Une phobıe d’heterodoxıe
ul faıt SOUPFONNCI de jansenisme : Racıne, Amelot, Mad de Caylus, Brisacıer, Briderey,
OgOn, Mad de la Fiefville, finalement agon fıls eit Mad de Dangeau, TIEVEINUC du
Jansen1sme »

45) Voir la correspondance des annees question. Je t1ens relever la montee de



115Autour de la hbulle Unigenitus

En 1697, oa1ılles amelıora la sıtuatiıon par SOM Instruction pastorale
SUur la perfection chretienne CONTIre les Ullusions des faux mystiques*®), quı
fit tres bonne impression partout, QauUssı 1en Parıs y B1  qu ’a Rome.
adame de Maiıntenon ecrivıt le novembre ”’auteur:

«Je viens d’achever, Monseigneur, l’admırable Instruction QUC VOUS
AVOCZ faıte m’appartient pas d’avoır aVvlS; mal1s ı] m’ est
permi1s d’en etre charmee el d’en faıre ecture frequente, POUI
NO  - edıfıcatıon particulıere ef DOUTI instrulire CCUX dont Je Suls
quelque SO chargee le rol etalt|115  Autour de la bulle Unigenitus  En 1697, Noailles ameliora la situation par son /Instruction pastorale  sur la perfection chretienne contre les illusions des faux mystiques*®), qui  fit tres bonne impression partout, aussi bien äa Paris qu’a Rome.  Madame de Maintenon &crivit le 6 novembre ä l’auteur:  «Je viens d’achever, Monseigneur, l’admirable Znstruction que vous  avez faite. Il ne m’appartient pas d’avoir un avis; mais il m’est  permis d’en Etre charmee et d’en faire ma lecture frequente, pour  mon Edification particuliere et pour instruire ceux dont je suis en  quelque sorte chargee [le roi en etait] ... Je n’en voulais point parler,  et je me suis laisse emporter par la joie que me donne votre ouvrage  ... Pespere que vous m’en enverrez plusieurs exemplaires quand il  sera public. Mr de Meaux m’en a fait l’eloge. Il est ravi de le voir  acheve»*”).  Le roi n’aura pas ete moins content, pour lui meme et pour son  epouse, de voir l’affaire du quietisme revenir äa des proportions normales.  Mais d’autres obstacles vont se dresser.  1698 : annee de crise  L’annee 1698 s’annonce desavantageusement. Rome — on le sait ä  Paris — prepare laborieusement la condamnation des Maximes des  Saints de Fenelon, ce qui evoque pour les deux &poux des souvenirs  penibles. A Paris se repand, au debut de l’annee, en reaction ä  l’Znstruction de Noailles de 1696, un pamphlet anonyme: Probleme  ecclesiastique ... d qui l’on doit croire, de Messire Louis-Antoine, eveque de  Chälons, en 1695, ou de Messire Louis-Antoine de Noailles, archeve&que de  Paris en 1696.  Voilä l’archev&que mis en cause comme janseniste. Les deux epoux  secrets s’en ressentent, mais differemment. Le 13 octobre, Francoise  rapporte textuellement ä son archev&que ce qui lui a €te ecrit de Melun  par une ancienne eleve de Saint-Cyr:  Daniel-Francois Voysin (1655-1717), qui devient en 1701 directeur des affaires de la maison  royale de Saint-Cyr, en 1709, ministre d’etat, le 2 juillet 1714 chancelier. En 1710, l’ainee de  ses filles epousa Francois-Marie de Broglie, dont, en la m&me ann6e, le frere Charles-  Maurice de Broglie devient secretaire general de l’Assemblee du Clerge; celui-ci jouera un  röle tres actif dans l’Assemblee particuliere pour l’acceptation de la bulle. Voysin se trouva  surtout charge de l’affaire,de la bulle.  %+6) NOAILLES, Recweil, 95-174; on en trouvera aussi le texte dans FENELON, II, 420-  466  +7) Lettres, V, 292-293.Je nen voulaıs pomnt parler,
eit Je SulSs laıssepDar la ]o1€ quUC donne Volire OUVIaSC115  Autour de la bulle Unigenitus  En 1697, Noailles ameliora la situation par son /Instruction pastorale  sur la perfection chretienne contre les illusions des faux mystiques*®), qui  fit tres bonne impression partout, aussi bien äa Paris qu’a Rome.  Madame de Maintenon &crivit le 6 novembre ä l’auteur:  «Je viens d’achever, Monseigneur, l’admirable Znstruction que vous  avez faite. Il ne m’appartient pas d’avoir un avis; mais il m’est  permis d’en Etre charmee et d’en faire ma lecture frequente, pour  mon Edification particuliere et pour instruire ceux dont je suis en  quelque sorte chargee [le roi en etait] ... Je n’en voulais point parler,  et je me suis laisse emporter par la joie que me donne votre ouvrage  ... Pespere que vous m’en enverrez plusieurs exemplaires quand il  sera public. Mr de Meaux m’en a fait l’eloge. Il est ravi de le voir  acheve»*”).  Le roi n’aura pas ete moins content, pour lui meme et pour son  epouse, de voir l’affaire du quietisme revenir äa des proportions normales.  Mais d’autres obstacles vont se dresser.  1698 : annee de crise  L’annee 1698 s’annonce desavantageusement. Rome — on le sait ä  Paris — prepare laborieusement la condamnation des Maximes des  Saints de Fenelon, ce qui evoque pour les deux &poux des souvenirs  penibles. A Paris se repand, au debut de l’annee, en reaction ä  l’Znstruction de Noailles de 1696, un pamphlet anonyme: Probleme  ecclesiastique ... d qui l’on doit croire, de Messire Louis-Antoine, eveque de  Chälons, en 1695, ou de Messire Louis-Antoine de Noailles, archeve&que de  Paris en 1696.  Voilä l’archev&que mis en cause comme janseniste. Les deux epoux  secrets s’en ressentent, mais differemment. Le 13 octobre, Francoise  rapporte textuellement ä son archev&que ce qui lui a €te ecrit de Melun  par une ancienne eleve de Saint-Cyr:  Daniel-Francois Voysin (1655-1717), qui devient en 1701 directeur des affaires de la maison  royale de Saint-Cyr, en 1709, ministre d’etat, le 2 juillet 1714 chancelier. En 1710, l’ainee de  ses filles epousa Francois-Marie de Broglie, dont, en la m&me ann6e, le frere Charles-  Maurice de Broglie devient secretaire general de l’Assemblee du Clerge; celui-ci jouera un  röle tres actif dans l’Assemblee particuliere pour l’acceptation de la bulle. Voysin se trouva  surtout charge de l’affaire,de la bulle.  %+6) NOAILLES, Recweil, 95-174; on en trouvera aussi le texte dans FENELON, II, 420-  466  +7) Lettres, V, 292-293.J'espere que OUS m en plusıeurs exemplaıres quan ı]
SCTa publıc. Mr de Meaux m en faıt 'eloge. est raVvı de le OIr
acheve >} 47)
Le rOol n aura pas ete mo1lns content, POUT lu1 meme ef DOUTF SO  ;

epOouse, de VOIr l’affaıre du quietisme revenIır des proportions normales.
Maıs d’autres obstacles ont dresser.

1698 annee de CrLise

L’annee 698 sS’annonce desavantageusement. Rome le saıt
Parıs prepare laborieusement la condamnatıon des axXimes des
Saints de Fenelon, quı evoque POUT les euxX eDOUX des souvenıIrs
penıbles. Parıs repand, de l’annee, reaction
’ Instruction de Noaılles de 1696, pamphlet dNONYINC . Probleme
ecclesiastique115  Autour de la bulle Unigenitus  En 1697, Noailles ameliora la situation par son /Instruction pastorale  sur la perfection chretienne contre les illusions des faux mystiques*®), qui  fit tres bonne impression partout, aussi bien äa Paris qu’a Rome.  Madame de Maintenon &crivit le 6 novembre ä l’auteur:  «Je viens d’achever, Monseigneur, l’admirable Znstruction que vous  avez faite. Il ne m’appartient pas d’avoir un avis; mais il m’est  permis d’en Etre charmee et d’en faire ma lecture frequente, pour  mon Edification particuliere et pour instruire ceux dont je suis en  quelque sorte chargee [le roi en etait] ... Je n’en voulais point parler,  et je me suis laisse emporter par la joie que me donne votre ouvrage  ... Pespere que vous m’en enverrez plusieurs exemplaires quand il  sera public. Mr de Meaux m’en a fait l’eloge. Il est ravi de le voir  acheve»*”).  Le roi n’aura pas ete moins content, pour lui meme et pour son  epouse, de voir l’affaire du quietisme revenir äa des proportions normales.  Mais d’autres obstacles vont se dresser.  1698 : annee de crise  L’annee 1698 s’annonce desavantageusement. Rome — on le sait ä  Paris — prepare laborieusement la condamnation des Maximes des  Saints de Fenelon, ce qui evoque pour les deux &poux des souvenirs  penibles. A Paris se repand, au debut de l’annee, en reaction ä  l’Znstruction de Noailles de 1696, un pamphlet anonyme: Probleme  ecclesiastique ... d qui l’on doit croire, de Messire Louis-Antoine, eveque de  Chälons, en 1695, ou de Messire Louis-Antoine de Noailles, archeve&que de  Paris en 1696.  Voilä l’archev&que mis en cause comme janseniste. Les deux epoux  secrets s’en ressentent, mais differemment. Le 13 octobre, Francoise  rapporte textuellement ä son archev&que ce qui lui a €te ecrit de Melun  par une ancienne eleve de Saint-Cyr:  Daniel-Francois Voysin (1655-1717), qui devient en 1701 directeur des affaires de la maison  royale de Saint-Cyr, en 1709, ministre d’etat, le 2 juillet 1714 chancelier. En 1710, l’ainee de  ses filles epousa Francois-Marie de Broglie, dont, en la m&me ann6e, le frere Charles-  Maurice de Broglie devient secretaire general de l’Assemblee du Clerge; celui-ci jouera un  röle tres actif dans l’Assemblee particuliere pour l’acceptation de la bulle. Voysin se trouva  surtout charge de l’affaire,de la bulle.  %+6) NOAILLES, Recweil, 95-174; on en trouvera aussi le texte dans FENELON, II, 420-  466  +7) Lettres, V, 292-293.qul on 'o1ilt Crolre, de essire Louis-Antoine, eveque de
Chälons, 1695, de essire Louis-Antoine de oaillles, archeveque de
Parıs 1696

O1la l’archeveque m1s Jansenıiste. Les euxX eDOUX
ecrets sen ressentent, ma1s dıfferemment. Le 13 octobre, Francoise

textuellement SO  — archeveque quı lu1 ete ecrıit de eiun
par un«c ancıenne e  ]  eve de Saint-Cyr:

Daniel-Frangcois Voysın (1655-1717), quı devient 701 dırecteur des aifaıres de la maıson
royale de Saınt-Cyr, 1 709, miıinıstre d’etat, le Juillet 714 chancelıer. En 1710, l’ainee de
SCS fılles epousa Francoijs-Marıe de Broglıe, dont, la meme annee, le frere Charles-
Maurice de Broglıe devıent secretaıre general de |’ Assemblee du Clerge; celu1-cı Jouera
role tres actıf ans |’ Assemblee partıculıere DOUT ]’acceptation de la bulle Voysın {TOuUVa
urtout charge de ’affaıire de la bulle

46) ES, Recwueil, 95- TOUVvera aussı le ans FENELON, {1, 420-
466

47) Lettres, V’ 292-293



116 Ceyssens

ON proDOS de nouveautes, dıt quC le rol eit OUsS [Francoise]
VOUS aVCZ ete 1enN trompes SUT l’archeveque de Parıs: qu'’ıl est
janseniste el le protecteur de LOUS CCUX qu1 le SONL; qu’1
con  pas de permet({r! la ecture de leurs lıvres, maı1s qu’1 les
conseılle ; qu/’ıl est Das perm1s AdUX peniıtents du de La Tour
general des oratoriens, confesseur de Noaılles] d’avoır d’autre
OUVEAaU Testament quC celu1 du Quesnel qu’1 unc u_
naute de Sainte-Agathe**®), formee par Mr l’archeveque, ou
emplıe des axımes eit des pratıques de CCS Messieurs: qu’1 faılt
renverserI le brevlaıre POUI len| Oter la |saınte| Madeleıne, quc
CCS Messıieurs le veulent ainsı 2 qu’1 faıt SO  — possıble DOUTI
proteger ei retablır le Port-Royal des Champs.

oıla, Monseigneur, quC JE ate de VOUS dıre, de PCUI de
l’oublıier, quı VOUS fera VOIr cComment parle de {OUS cotes Ne
VOUS donnez point la peıne de repondre la-dessus, Je VOUS

con]Jure, mals JE VOUS dıraıl tant qucC Je vivral quı reviendra SUT

ceite matiere.; ef Dieu OUus mettra COCUTI, quan 11 lu1 plaıra, de
faıre quelque chose quı VOUS lavera de tout soupcon» °°).
Quant * w} actıon d’eclat, 1l semble 1en qu’inspıree par SON

confesseur antıjanseniste Paul des Maralıs, eveque de Chartres,
ordinaiıre de aınt-Cyr, Francoise aıt attendu de SON archeveque unc

revocatıon Ouverte de O]  — approbatıon des Reflexions donnee
695 51)

Neanmoıins. malgre les instances de l’epouse secrete, Noaılles
voulaıt Das er S1 lolın. promıt 1eN UuUnNc nouvelle edıtıon corrigee des
Reflexions, ei ı] travaılla effectıvement, meme AVOC l’aıde de Bossuet 52)
Lorsqu’elle parut 1699, edıtıon donna AaUCUuNC satısfactıon AdUX

adversaıres de Noaılles S 708 eit [L elle SCTa partiıculıerement
visee par les condamnatıons romaines  53).

En attendant, le Probleme perdıt SON aculte du faıt qu avec unec

rehabiılıtatiıon de oaılles, 11 fut condamne feu Dal le Parlement ei

proscrıt egalement par Rome 54) Par aılleurs, l’affaıire fut entierement
oublıee par ’effet du marıage, qul, le K INaIis 1698, fut celebre le

de l’archeveque eft la nıece de l’epouse secrete. ® e OCCAas1on,

48) communaute alsaıt partıe une petite congregatiıon enseı1gnante du
faubourg Saınt Marceau; cf. GAZIER, Histotre, IL,

49) oaılles eut des dıfficultes VEC les fiılles repenties; cf. Lettres, V, 390-391
50) Ibıd V, 389-390
51) LAVALLEE, La famille d’Aubigne, 416
52) Voıir LINON etu: SUuT Noaılles dans L1aS, (1984) 169-252
53) ANS-CEYSSENS, Quesnel, 248-250
54) Voir INO  — etude SUT Noaılles, ans Lias, (1984) 195



Autour de la hulle Unigenitus ‚88i

Louils XIV montra fort genereuxX CN VOIS la jeune marıee : 800.000 lıvres
de dot; lıvres de plerreries ?”).

Ce marlage multıplıe les OCCAS10NSs de rencontres ei d’ennuıis. Par
exemple, le 28 Juıllet, Francoiuse ecrıt l’archeveque:

<<Autour de la bulle Unigenitus  117  Louis XIV se montra fort genereux envers la jeune mariee : 800.000 livres  de dot; 70.000 livres de pierreries °°).  Ce mariage multiplie les occasions de rencontres et d’ennuis. Par  exemple, le 28 juillet, Francoise ecrit äa l’archev&que:  «... Je suis tres mal contente, Monseigneur, de la maniere dont vous  m’avez recue ä l’archeveche, et je vous dirai, avec la confiance que  j’ai en vous, que les ceremonies, qu’on me fait partout, ont contribue  ä me sequestrer du monde, autant que je l’ai fait. Je voudrais bien  vous distinguer lä-dessus comme en tout, et il me semble qu’il est  tres convenable que je sois et paraisse unie avec vous. Mais comptez,  Monseigneur, que vous ne me verrez plus que chez moi, si vous ne  me traitez point familierement. Sur quel pied pouvez-vous me faire  des ceremonies, comme de me venir recevoir au bas du degre et de  m’accompagner ä mon carrosse, avec tout ce qui est chez vous? Est-  ce que vous &€tes adorateur de la faveur, ou est-ce que vous m’en  croyez enivree? Et pensez-vous que je trouverais mauvais que vous  me traitassiez comme vous traiteriez une femme ordinaire? Encore  devais-je. presentement, par l’honneur que j’ai de votre alliance,  pretendre ä une entiere familiarite. C’est bien serieusement que je  vous parle; Monseigneur, vous me blessez le cceur, et m’ötez la joie  de vous voir, si vous continuez ...»>°°).  Au debut de 1699, l’attente et l’arrivee du bref, en date du 12 mars,  condamnant 23 propositions de Fenelon, causerent de nouveau quelque  froid entre les &poux secrets. Nous en percevons des echos>”). Mais cela  55) CEYSSENS, Noailles, passim. Voir quelques details ulterieurs dans J. LE BRUN,  Lettres inedites de l’abbe Bossuet, dans Revue d’histoire ecclesiastique, 68 (1973) 406-407. De  la correspondance de Mme de Maintenon, il resulte que la belle-sceur de Noailles ne  s’entend pas bien avec sa belle-fille.  56). Lettres, V, 356-357.  57) Elle ecrit p.e. le 25 avril: «J’ai parle deux fois au roi ... et toutes les deux, il m’a  repondu tres sechement pour vous et pour moi; j’aurais pu lui en dire quelques raisons,  mais Cc’est parler inutilement quand il a €&te€ prevenu. Voici le pays des degoüts,  Monseigneur, et un bon noviciat pour le detachement ...»; Lettres, V, 475. Le 22 octobre:  «... Cet eEchantillon me fait voir que je mourrais de douleur si j’assistais au Conseil. Que les  rois sont ä plaindre; que les hommes sont mauvais; enfin, Monseigneur, si l’on ne prenait  patience en considerant celle de Dieu, on se desespererait»; V, 391. Voir d’autres  gemissements dans A. Geffroy, I, p. XLV-XLVI. Parmi les ennuis que Francoise connut en  1699, il faut compter sans doute le bruit qui courut äa Paris: dans l’eglise de Saint-Roch, oü  il prechait le car&me, le jesuite Louis Joseph de La Ferte, fils du feu marechal, commentant  l’evangile du dimanche de la Quasimodo, se serait permis de dire: «qu’il ne fallait point  esperer de paix solide pendant qu’on laisserait subsister tel et tel desordre et qu’une femme  imperieuse, dont la naissance etait obscure et qui devrait rentrer dans la poussiere dont elle  avait ete tiree, aurait part au gouvernement»; QUESNEL, Correspondance (edit. A. Le Roy),  II, 58-69; VUILLART, Lettres (edit. R. Clark), passim.Je Suls tres mal Co  ©  , Monse1gneur, de la manıere dont OUuSs
m ’avez l’archeveche, eft Je VOUS dıral, AVCC la confiance qucC
J al VOUS, que les ceremontes, qu on faıt partout, ont contrıibue

sequestrer du monde, autant qu«c Je |’al faıt Je voudraIls 1en
VOUS dıstınguer la-dessus LOuL, eft 1] semble qu/’ıl est
tres convenable qUC Je SO1S eft paralısse nlıe AaVOC VOUS Maıs cCompftez,
Monseı1gneur, quC VOUS VeEITCZ plus qu«C chez moO1, S1 VOUS

traıtez pomt famılıerement. Sur quel pıed OUVCZ-VOUS faıre
des ceremonles, de venIır reCceVOIr bas du egre eit de
m’ accompagner INON9AVOCC tout quı est chez vous? Est-

quc OUuSs etes adorateur de la faveur, est-ce quUC OUuS men
CIOVYCZ enıvree? Et PECNSCZ-VOUS qu«c Je trouverals mauvalIls quUuC VOUS

traıtassiez VOUS traıterie7z une femme ordinaire ? Encore
devaıs-Jje presentement, par I’honneur quc Jal de VO allıance,
pretendre uUunNc entiere famılıarıte. ( ’est 1en serieusement qUC Je
VOUS parle; Monse1gneur, VOUS blessez le COCUT, ei m ’ Otez la Jo1e
de VOUS VOIr, S1 VOUS continuez »
Au de 1699, J’attente et l’arrıvee du brei, date du MaTIs,

condamnant 23 proposıtions de Fenelon, causerent de NOUVCAaU quelque
TO1 les CeDOUX ecrets Nous DEICCVONS des echos>”). Maıs cela

55) (CEYSSENS, oailles, passım. Voir quelques detaıls ulterieurs ans LE BRUN,
Lettres Inedites de 'abbe Bossuet, ans Revue d’histoire ecclesiastique, 68 (1973)
la correspondance de Mme de Maıntenon, ıl esulte quC la belle-sceur de Noaılles
s’entend pDas J1en VEOC belle-fille.

56) Lettres, V’ 356-357
57) Jle ecrıt le 25 vrıl «J’aı parle euX fOo1s rolAutour de la bulle Unigenitus  117  Louis XIV se montra fort genereux envers la jeune mariee : 800.000 livres  de dot; 70.000 livres de pierreries °°).  Ce mariage multiplie les occasions de rencontres et d’ennuis. Par  exemple, le 28 juillet, Francoise ecrit äa l’archev&que:  «... Je suis tres mal contente, Monseigneur, de la maniere dont vous  m’avez recue ä l’archeveche, et je vous dirai, avec la confiance que  j’ai en vous, que les ceremonies, qu’on me fait partout, ont contribue  ä me sequestrer du monde, autant que je l’ai fait. Je voudrais bien  vous distinguer lä-dessus comme en tout, et il me semble qu’il est  tres convenable que je sois et paraisse unie avec vous. Mais comptez,  Monseigneur, que vous ne me verrez plus que chez moi, si vous ne  me traitez point familierement. Sur quel pied pouvez-vous me faire  des ceremonies, comme de me venir recevoir au bas du degre et de  m’accompagner ä mon carrosse, avec tout ce qui est chez vous? Est-  ce que vous &€tes adorateur de la faveur, ou est-ce que vous m’en  croyez enivree? Et pensez-vous que je trouverais mauvais que vous  me traitassiez comme vous traiteriez une femme ordinaire? Encore  devais-je. presentement, par l’honneur que j’ai de votre alliance,  pretendre ä une entiere familiarite. C’est bien serieusement que je  vous parle; Monseigneur, vous me blessez le cceur, et m’ötez la joie  de vous voir, si vous continuez ...»>°°).  Au debut de 1699, l’attente et l’arrivee du bref, en date du 12 mars,  condamnant 23 propositions de Fenelon, causerent de nouveau quelque  froid entre les &poux secrets. Nous en percevons des echos>”). Mais cela  55) CEYSSENS, Noailles, passim. Voir quelques details ulterieurs dans J. LE BRUN,  Lettres inedites de l’abbe Bossuet, dans Revue d’histoire ecclesiastique, 68 (1973) 406-407. De  la correspondance de Mme de Maintenon, il resulte que la belle-sceur de Noailles ne  s’entend pas bien avec sa belle-fille.  56). Lettres, V, 356-357.  57) Elle ecrit p.e. le 25 avril: «J’ai parle deux fois au roi ... et toutes les deux, il m’a  repondu tres sechement pour vous et pour moi; j’aurais pu lui en dire quelques raisons,  mais Cc’est parler inutilement quand il a €&te€ prevenu. Voici le pays des degoüts,  Monseigneur, et un bon noviciat pour le detachement ...»; Lettres, V, 475. Le 22 octobre:  «... Cet eEchantillon me fait voir que je mourrais de douleur si j’assistais au Conseil. Que les  rois sont ä plaindre; que les hommes sont mauvais; enfin, Monseigneur, si l’on ne prenait  patience en considerant celle de Dieu, on se desespererait»; V, 391. Voir d’autres  gemissements dans A. Geffroy, I, p. XLV-XLVI. Parmi les ennuis que Francoise connut en  1699, il faut compter sans doute le bruit qui courut äa Paris: dans l’eglise de Saint-Roch, oü  il prechait le car&me, le jesuite Louis Joseph de La Ferte, fils du feu marechal, commentant  l’evangile du dimanche de la Quasimodo, se serait permis de dire: «qu’il ne fallait point  esperer de paix solide pendant qu’on laisserait subsister tel et tel desordre et qu’une femme  imperieuse, dont la naissance etait obscure et qui devrait rentrer dans la poussiere dont elle  avait ete tiree, aurait part au gouvernement»; QUESNEL, Correspondance (edit. A. Le Roy),  II, 58-69; VUILLART, Lettres (edit. R. Clark), passim.ei toutes les deux, ı]l m a

repondu tres sechement DOUT OUS ei DOUI mO1; ] auraıs ul ıre quelques ralsons,
maıs est parler inutılement quand ı] ete prevenu. Voicı le DaySs des degouts,
Monseı1gneur, ei bon noviıcılat DOUT le detachement A Lettres, V’ 475 Le »7 octobre
< Cet echantıllon faıt OIlr quc Je mourrals de douleur S1 ] assıstals Conseıl. Que les
rol1s sSsont plaındre; quc les hommes sSsont mauVvals; enfin, Monseı1gneur, S1 l’on prenaıt
patıence consıderant Cce de Dieu, desespereralt» ; V, 301 Voıir d’autres
gemissements ans Geffroy, L, XLV-XLVI Parmı les eNNuls qu«C Francoise CONNut
1699, 11 faut compter Samnls doute le bruit quı COUTUu Parıs: ans l’eglıse de Saınt-Roch, Ou
ı] prechaıt le careme, le jesuıte Louis Joseph de La erte, fıls du feu marechal, ommentan
l’evangile du dımanche de la Quasımodo, seraıt permı1s de dıre : «qu’ıl allaıt point
esperer de palx solıde pendant qu on laisseraıt subsıster tel ei tel desordre et qu une femme
imperieuse, dont la nalssance etialı obscure eit quı devraıt rentrer dans la poussiere dont elle
avaıt O  «V tıree, auraıt part gouvernement>»; QUESNEL, Correspondance (edıt Le Roy),
IL, 58-69;9Lettres (edıt Clark), passım.



118 Ceyssens

Sanls repercussion SUuT Noaıilles Par aılleurs, ension ura

pas, Cal ’affaire du quietisme semblaıt finır beaute Fenelon soumıt
7,  une anılere spectaculaıre ; les eveques, ans leurs Assemblees proviın-
clales, publıerent paisıblement le bref condamnatoıre. Par ailleurs, les
echecs ECONOM1quUeES et milıtaires attırerent l’attention. Devoue 1a patrıe
eit AdUuX PAaUVTICS, oaılles gagnalt estime. Graäace aUuUX CPOUX ecreis, ı]
eut, 1700, la calotte ei aussıtot presida 1’ Assemblee du CIELDE,
OU, cC’etaıt facheux, furent prises, relatıvement axiısme ei AdU X Rıtes
chino1s, des ESUTECS quı indısposerent davantage contre lu1 les Jesultes de
Parıs ei de Rome.

S1 Francoise eut le plaısır de VOILFr SON archeveque, revetu de la
POUTDTIC, presider l’  ssemblee, elle eut bilentot aussı le regrei de devoır lu]1
souhaıter bon VOValCc Rome. OFrS il apparut combıen ils etalent
attaches I’une L’autre.

D’avance, le septembre, elle ecrıt

CcE  n Je Suls S1 touchee de VOVagC118  L. Ceyssens  resta sans repercussion sur Noailles. Par ailleurs, cette tension ne dura  pas, car l’affaire du quietisme semblait finir en beaute. Fenelon se soumit  d’une maniere spectaculaire; les &ve&ques, dans leurs Assemblees provin-  ciales, publierent paisiblement le bref condamnatoire. Par ailleurs, les  echecs &conomiques et militaires attirerent l’attention. Devoue ä la patrie  et aux pauvres, Noailles gagnait en estime. Gräce aux epoux secrets, il  eut, en 1700, la calotte rouge et aussitöt presida 1’Assemblee du clerge,  ol, c’etait fächeux, furent prises, relativement au laxisme et aux Rites  chinois, des mesures qui indisposerent davantage contre lui les jesuites de  Paris et de Rome.  Si Francoise eut le plaisir de voir son archev&que, revetu de la  pourpre, presider l’Assembl6e, elle eut bientöt aussi le regret de devoir lui  souhaiter un bon voyage äa Rome. Alors il apparut combien ils etaient  attaches l’une ä 1l’autre.  D’avance, le 27 septembre, elle e&crit :  «... Je suis si touchee de votre voyage ... que j’ai songe cette nuit,  que je vous disais adieu. Apres que je vous l’aurai dit, en effet, il n’y  aura plus personne ä qui je parle avec liberte, du moins, pour en user  SOUvent ...»°).  Le 24 octobre, longue lettre de Fontainebleau :  «Je ne saurais etre fächee de la peine que vous sentites en sortant de  ma chambre, Monseigneur, et j’ose dire que celle olı vous me  laissätes meritait que vous y repondissiez.  Il n’y faut plus penser, mais il me sera difficile de l’oublier, tous les  lundis, oü j’avais le plaisir de vous entendre et de vous ouvrir mon  ceeur, sur toutes sortes de sujets. Je ne mettrai personne en votre  place et j’attendrai votre retour, sans me donner une consolation  que je ne pourrai bien trouver ailleurs. Une absence ... de six mois,  C’est bien du temps sur celui qui me reste et je trouve triste de vivre et  de mourir sans son archev6&que ...  Qui, Monseigneur, je prie Dieu, tout indigne que j’en suis, de nous  donner un saint [nouveau] pape, et je ne puis m’empecher de m&ler,  dans ce grand inter&t, celui de votre retour. Vous savez que j’en al  toujours voulu ä cette calotte, qui vous fait tant courir ... Je serai  ravie de recevoir de vos lettres ...»>°).  58) Lettres, V, 499. On y lit encore: « Le pere de la Chaize s’est plaint au roi de ce que  j’ai 6crit, pour mes amis, au cardinal de Janson, ce qui n’est pas vrai».  59) Lettres, V. 507-508.quUuC Jal songe nult,
qucC J® VOUS disals adıeu. pres qu«c Je VOUS l’auraı dıt, ©  e ı] n Y
auTa plus qu] Je parle AVECC lıberte, du mO1NS, DOUT sSCI

Ouvent Z58)
octobre, longue lettre de Fontaıinebleau:

«Je saurals etre fachee de la peıne qucC VOUS sentites ortant de
chambre., Monseigneur, ef ] ose ıre qu«C CcE OUu VOUS

laissätes meriıtaıt quUC VOUS repondissiez.
Nn Y faut plus PCNSCI, maıs i} SCId dıfficıle de L’oublıer, LOUS les

lundıs, Ou ] avaıs le plaısır de VOUS entendre ei de VOUS OuUVrTIr INO  n

COCUTL, SUT toutes SOrtes de sujJets. Je mettral VOoO
place el ] attendra1 retour, Sanmnls donner unec consolatıon
qUC Je pourral 1en TOUVer aılleurs. Une absence118  L. Ceyssens  resta sans repercussion sur Noailles. Par ailleurs, cette tension ne dura  pas, car l’affaire du quietisme semblait finir en beaute. Fenelon se soumit  d’une maniere spectaculaire; les &ve&ques, dans leurs Assemblees provin-  ciales, publierent paisiblement le bref condamnatoire. Par ailleurs, les  echecs &conomiques et militaires attirerent l’attention. Devoue ä la patrie  et aux pauvres, Noailles gagnait en estime. Gräce aux epoux secrets, il  eut, en 1700, la calotte rouge et aussitöt presida 1’Assemblee du clerge,  ol, c’etait fächeux, furent prises, relativement au laxisme et aux Rites  chinois, des mesures qui indisposerent davantage contre lui les jesuites de  Paris et de Rome.  Si Francoise eut le plaisir de voir son archev&que, revetu de la  pourpre, presider l’Assembl6e, elle eut bientöt aussi le regret de devoir lui  souhaiter un bon voyage äa Rome. Alors il apparut combien ils etaient  attaches l’une ä 1l’autre.  D’avance, le 27 septembre, elle e&crit :  «... Je suis si touchee de votre voyage ... que j’ai songe cette nuit,  que je vous disais adieu. Apres que je vous l’aurai dit, en effet, il n’y  aura plus personne ä qui je parle avec liberte, du moins, pour en user  SOUvent ...»°).  Le 24 octobre, longue lettre de Fontainebleau :  «Je ne saurais etre fächee de la peine que vous sentites en sortant de  ma chambre, Monseigneur, et j’ose dire que celle olı vous me  laissätes meritait que vous y repondissiez.  Il n’y faut plus penser, mais il me sera difficile de l’oublier, tous les  lundis, oü j’avais le plaisir de vous entendre et de vous ouvrir mon  ceeur, sur toutes sortes de sujets. Je ne mettrai personne en votre  place et j’attendrai votre retour, sans me donner une consolation  que je ne pourrai bien trouver ailleurs. Une absence ... de six mois,  C’est bien du temps sur celui qui me reste et je trouve triste de vivre et  de mourir sans son archev6&que ...  Qui, Monseigneur, je prie Dieu, tout indigne que j’en suis, de nous  donner un saint [nouveau] pape, et je ne puis m’empecher de m&ler,  dans ce grand inter&t, celui de votre retour. Vous savez que j’en al  toujours voulu ä cette calotte, qui vous fait tant courir ... Je serai  ravie de recevoir de vos lettres ...»>°).  58) Lettres, V, 499. On y lit encore: « Le pere de la Chaize s’est plaint au roi de ce que  j’ai 6crit, pour mes amis, au cardinal de Janson, ce qui n’est pas vrai».  59) Lettres, V. 507-508.de S1X mOI1S,
C’est 1en du SUT celu1 quı eft Je {TrOUVve trıiste de Vvivre eft
de mMoOurIr Sanmnls SON archeveque118  L. Ceyssens  resta sans repercussion sur Noailles. Par ailleurs, cette tension ne dura  pas, car l’affaire du quietisme semblait finir en beaute. Fenelon se soumit  d’une maniere spectaculaire; les &ve&ques, dans leurs Assemblees provin-  ciales, publierent paisiblement le bref condamnatoire. Par ailleurs, les  echecs &conomiques et militaires attirerent l’attention. Devoue ä la patrie  et aux pauvres, Noailles gagnait en estime. Gräce aux epoux secrets, il  eut, en 1700, la calotte rouge et aussitöt presida 1’Assemblee du clerge,  ol, c’etait fächeux, furent prises, relativement au laxisme et aux Rites  chinois, des mesures qui indisposerent davantage contre lui les jesuites de  Paris et de Rome.  Si Francoise eut le plaisir de voir son archev&que, revetu de la  pourpre, presider l’Assembl6e, elle eut bientöt aussi le regret de devoir lui  souhaiter un bon voyage äa Rome. Alors il apparut combien ils etaient  attaches l’une ä 1l’autre.  D’avance, le 27 septembre, elle e&crit :  «... Je suis si touchee de votre voyage ... que j’ai songe cette nuit,  que je vous disais adieu. Apres que je vous l’aurai dit, en effet, il n’y  aura plus personne ä qui je parle avec liberte, du moins, pour en user  SOUvent ...»°).  Le 24 octobre, longue lettre de Fontainebleau :  «Je ne saurais etre fächee de la peine que vous sentites en sortant de  ma chambre, Monseigneur, et j’ose dire que celle olı vous me  laissätes meritait que vous y repondissiez.  Il n’y faut plus penser, mais il me sera difficile de l’oublier, tous les  lundis, oü j’avais le plaisir de vous entendre et de vous ouvrir mon  ceeur, sur toutes sortes de sujets. Je ne mettrai personne en votre  place et j’attendrai votre retour, sans me donner une consolation  que je ne pourrai bien trouver ailleurs. Une absence ... de six mois,  C’est bien du temps sur celui qui me reste et je trouve triste de vivre et  de mourir sans son archev6&que ...  Qui, Monseigneur, je prie Dieu, tout indigne que j’en suis, de nous  donner un saint [nouveau] pape, et je ne puis m’empecher de m&ler,  dans ce grand inter&t, celui de votre retour. Vous savez que j’en al  toujours voulu ä cette calotte, qui vous fait tant courir ... Je serai  ravie de recevoir de vos lettres ...»>°).  58) Lettres, V, 499. On y lit encore: « Le pere de la Chaize s’est plaint au roi de ce que  j’ai 6crit, pour mes amis, au cardinal de Janson, ce qui n’est pas vrai».  59) Lettres, V. 507-508.Qu1l,; Monseı1igneur, Je prie Dıeu, tout ndıgne qu«C yen SUlS, de OUuS
donner saınt Inouveau| PapDC, et Je DUIS m’empecher de meler,
ans gran interet, celuı de reLtOur Vous qUuUC Jen al
toujJours voulu calotte, quı VOUS faıt tant CourIir118  L. Ceyssens  resta sans repercussion sur Noailles. Par ailleurs, cette tension ne dura  pas, car l’affaire du quietisme semblait finir en beaute. Fenelon se soumit  d’une maniere spectaculaire; les &ve&ques, dans leurs Assemblees provin-  ciales, publierent paisiblement le bref condamnatoire. Par ailleurs, les  echecs &conomiques et militaires attirerent l’attention. Devoue ä la patrie  et aux pauvres, Noailles gagnait en estime. Gräce aux epoux secrets, il  eut, en 1700, la calotte rouge et aussitöt presida 1’Assemblee du clerge,  ol, c’etait fächeux, furent prises, relativement au laxisme et aux Rites  chinois, des mesures qui indisposerent davantage contre lui les jesuites de  Paris et de Rome.  Si Francoise eut le plaisir de voir son archev&que, revetu de la  pourpre, presider l’Assembl6e, elle eut bientöt aussi le regret de devoir lui  souhaiter un bon voyage äa Rome. Alors il apparut combien ils etaient  attaches l’une ä 1l’autre.  D’avance, le 27 septembre, elle e&crit :  «... Je suis si touchee de votre voyage ... que j’ai songe cette nuit,  que je vous disais adieu. Apres que je vous l’aurai dit, en effet, il n’y  aura plus personne ä qui je parle avec liberte, du moins, pour en user  SOUvent ...»°).  Le 24 octobre, longue lettre de Fontainebleau :  «Je ne saurais etre fächee de la peine que vous sentites en sortant de  ma chambre, Monseigneur, et j’ose dire que celle olı vous me  laissätes meritait que vous y repondissiez.  Il n’y faut plus penser, mais il me sera difficile de l’oublier, tous les  lundis, oü j’avais le plaisir de vous entendre et de vous ouvrir mon  ceeur, sur toutes sortes de sujets. Je ne mettrai personne en votre  place et j’attendrai votre retour, sans me donner une consolation  que je ne pourrai bien trouver ailleurs. Une absence ... de six mois,  C’est bien du temps sur celui qui me reste et je trouve triste de vivre et  de mourir sans son archev6&que ...  Qui, Monseigneur, je prie Dieu, tout indigne que j’en suis, de nous  donner un saint [nouveau] pape, et je ne puis m’empecher de m&ler,  dans ce grand inter&t, celui de votre retour. Vous savez que j’en al  toujours voulu ä cette calotte, qui vous fait tant courir ... Je serai  ravie de recevoir de vos lettres ...»>°).  58) Lettres, V, 499. On y lit encore: « Le pere de la Chaize s’est plaint au roi de ce que  j’ai 6crit, pour mes amis, au cardinal de Janson, ce qui n’est pas vrai».  59) Lettres, V. 507-508.Je seral
ravıe de reCcevoIlr de VOS ettres »P7)

58) Lettres, V, 499 On lıt EINNCOTC «Le pere de la Chaize s’est plaınt rO1 de quUC
]J al ecr1t. DOUT INCS amıs, cardınal de Janson, quı est pas vralı».

59) Lettres, 507-508
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novembre;:

«Je VeCeUX QaVOITF I’honneur de VOUS ecriıreAutour de la bulle Unigenitus  19  Le 5 novembre:  «Je veux avoir l’honneur de vous ecrire ... pour vous faire souvenir  de moi, mais je ne sais pas de quoi remplir mes lettres»®°).  Le 8 novembre:  «... Je vous desire ä Rome puisque vous avez ä y aller, et je desire  votre retour comme s’il y avait longtemps que vous fussiez  parti»®').  Le 4 decembre, de Saint-Cyr:  «Il faut croire  . que nous avons un saint pape, et le respecter  comme tel. Quelque envie que j’aie de votre retour, je souhaite fort  que vous l’entreteniez des bonnes intentions et de la veritable piete  du roi; c’est ä mon archev&que ä lui en repondre ... J’ai lu avec  plaisir la ferme resolution que vous prenez de ne jamais retourner ä  Rome. Gardez-la bien et revenez nous gouverner et nous benir, pour  longues annees ...»°?).  Ce fut sans doute pour complaire ä 1’epouse secrete que le nouveau  cardinal precipita son retour, sans passer, d’apres la coutume, les six  premiers mois de son cardinalat dans la cour romaine et y prendre  possession de son 6glise titulaire. Parti de Rome le 4 janvier, il arriva ä  Paris vers la fin du m&me mois. Francoise n’a pas communique au papier  sa joie de le revoir®?) et celle de recevoir le bref du 2 janvier, par lequel,  sur la priere de Louis-Antoine, le nouveau pape lui octroyait force  faveurs spirituelles  64)_  Des son retour, le cardinal ne connait plus que des ennuis. On le  presse dejä contre Port-Royal; on l’implique dans l’affaire du Cas de  69) Ibid., V, 513-514. Dans des lettres suivantes elle &crit des nouvelles diverses, p.e.  le 25 novembre: «Le Pere de la Chaize a propose au roi de me consulter sur le choix d’un  confesseur pour le roi d’Espagne; je l’ai refuse disant que, vous n’etant pas ici, je ne pouvais  m’instruire»; V, 525. De 1ä il resulte qu’elle n’eut pas de responsabilite dans la nomination  du P. Guillaume Daubenton, qui deviendra, apres son confessorat, assistant general de la  Compagnie ä Rome, ouü il aura la plus grande influence sur le preparation de la bulle  Unigenitus. Voir mon etude sur ce Pere, dans Augustiniana, 33 (1983) 330-382.  55 Benres VES16:  f  52} 1bid:; V} S92  63) Francoise &crit le 28 janvier au mari de sa niece, neveu du cardinal: «... J’espere  le voir [le cardinal] demain au matin, et diner ensuite avec lui»; ibid. V, 553; le 29 janvier:  «Mgr le cardinal de Noailles arriva hier au soir; j’ai dine avec lui chez Chamillart»; ibid.,  V, 355  64) En voir le texte, ibid., V, 541-542.DOUT VOUS faıre souven!ır
de moOl, mals Je Sals Das de quol emplır INCS lettres»°°).

novembre;:

< Je VOUS desıire Rome pulsque VOUS AVCZ aller, ei Je desıre
VO retour S 1  ] avaıt longtemps qucC VOUS fussiez
partı»©*).
Le decembre, de aint-Cyr:
zal| faut croire qucC OUuUS saınt PapC, eit le respecter

tel Quelque envıe qucC ] ale de retOour, Je souhaıte fort
quC OUuS l’entretenıiez des bonnes intentions et de la verıtable pıete
du rol; C’est InNnon archeveque lu]1 repondre J’ai lu AVCC

plaısır la ferme resolution quC VOUS PTCENCZ de jJamaıs retourner
Rome. ardez-la 1en et TEVEI16C7Z OUuSs ZSOUVEINCI et OUS benıir, DOUT
ongues annees »} 62)
Ce fut Salls doute DOUT complaıre l’epouse secrete qu«C le L1OUVCAaU

cardınal precıpita SON retour, Sans passcClI, d’apres la cCoutume, les S1X
premiers moO1s de SO  — cardınalat ans la COUT romaıne eft prendre
possession de SOI eglıse titulaire. Partı de Rome le Janvıer, 1] arrıva
Parıs VeISs la fın du meme mMOI1S. Francoise H8 Das commun1que papıer

Jo1e de le revoir®*) efi ce de reCevOoIlr le bref du Janvıer, pDar lequel,
SUT la priere de Louis-Antoine, le NOUVCAU papc uı octroyaıt force
faveurs spirıtuelles 64)

Des SOMN retOur, le cardınal connaıit plus quc des eNNulS. On le
DICSSC deja Contre Port-Royal; l’ımplique ans l’affaıre du Cas de

60) Ibıd., V 513-514 Dans des ettres sulvantes elle ecriıt des nouvelles dıverses,
le A novembre: «Le Pere de la Chaıze propose rol de consulter SUT le cho1x d’un
confesseur DOUIL le rol d’Espagne; Je l’al refuse dısant qUuCcC, OUusSs n etant Da IC1, Je DOUVAaIS
m’instruire» ; V’ Wn De la 11 :esulte qu’elle eut pas de responsabiılıte dans la nominatıon
du Guillaume Daubenton, quı deviendra, apres SOM confessorat, assıstant general de la
Compagnıie Rome, Ou ı] uTa la plus grande influence SUT le preparatıon de la
Unigenitus. Voir INO  — etude SUT Pere, ans Augustiniana, (1983) 33()-3872

61) Lettres, V, 516
62) Ibıd., V, 532
63) Francoise ecrıt le 28 janvıer marı de nı1eCE, du cardınal: 5 J’espere

le OIr (le cardınal| demaın matın, ei diner ensulte VEC lu1»: bıd Y; 333 le 29 Janvıer:
«Mgr le cardınal de Noaıilles arrıva 1er SOI ; 7,  J al iıne VEC lu1 hez Chamillart» ; ıbıd.,
V, 555

64) En OIr le exlie, ıbıd., V, 541 -54°)
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consclence ; n’oublıe pDas qu ’ı approuve les Reflexions. Meme des
eveques, meme SCS suffragants le Iu1 reprochent eit exiger la
revocatıon de approbatıon. Francoise le soutient. Le INaIis 102
elle lu1 ecrıt unec longue lettre DOUI le consoler une audıence du rO1 quı
avaıt ete penıble

«Le rOol raconta de choses de la derniere conversatıon qu’1
CUC AVOCC VOUS120  L. Ceyssens  conscience; on n’oublie pas qu’il a approuve les Reflexions. Meme des  eveques, meme ses suffragants le lui reprochent et osent exiger la  revocation de cette approbation. Francoise le soutient. Le 10 mars 1702,  elle lui &crit une longue lettre pour le consoler d’une audience du roi qui  avait ete penible.  «Le roi me raconta assez de choses de la derniere conversation qu’il  a eue avec vous ... pour me faire juger que vous avez &te afflige.  Yeus bien envie de vous 6&crire, mais qu’ecrire dans de si tristes  occasions? Je ne pouvais que vous repeter ce que vous aviez entendu  ... Une nouvelle conversation du Pere de la Chaize ... le mit dans  l’humeur ou vous le trouvätes. Elle passera, surtout si le bon Pere lui  parait content de votre ordonnance [contre le Cas]. Mais pour le  fond, je n’y vois aucun remede et c’est ce qui m’afflige sensiblement.  Il faudrait pour detromper le roi, que vous vous jetassiez dans  des extremites dont vous n’etes pas capable et que vous ne croyez  pas chretiennes. Il voudrait que les jansenistes fussent aussi  mecontents de vous que les quietistes. L’affaire de Port-Royal ne  s’efface point ... Je n’ai jJamais attendu le P. de la Chaize avec autant  d’impatience ... Et jamais je n’ai eprouve plus vivement les senti-  ments que j’ai pour vous; car je puis vous dire sans aucune  exageration que j’en ai le cceur serre ä tous les moments du jour et de  la nuit. Je prie Dieu d’&tre votre consolation ; je comprends combien  votre bon ceur en a besoin; et il n’est rien que je ne voulusse faire  pour y contribuer .:.»°°).  En somme, le roi et les antijansenistes autour de lui ne desirent pas  seulement que Noailles ne soit pas janseniste — il ne l’est pas, ne l’a  jamais ete et ne le sera pas —, mais qu’il devienne un antijanseniste aussi  ardent qu’eux-memes. Cela, c’en est trop demander. Combien cet  antijansenisme est faux, detestable, mais non moins irresistiblement  puissant, Noailles ne le sait que trop par sa propre experience. Un an plus  tard, il est meme sur le point de ceder devant lui et, pour le contenter, de  quitter son archeveche de Paris. C’est alors que, le 19 fevrier 1703,  Francoise lui ecrit une lettre imperieuse qu'il faut lire:  «Il faut peu de chose pour m’accabler, Monseigneur, et je suis  souvent persuadee qu’une autre ne se plaindrait pas tant des peines  que je vous confie, et dans lesquelles vous avez la bonte d’entrer.  Mais j’ai une autre idee de ce qu’il faut que vous souffriez pour etre  en l’etat 0U je vous ai vu et dont je suis si touchee que je ne cesse d’y  penser. Permettez-moi de m’expliquer avec vous librement, quoique  65) BEAUMELLE, X, 248-250; ä comparer avec GEFFROY, II, 15-16: 19.2.1703.DOUI faıre Juger qUC VOUS aVC7Z ete afflıge.

J’eus 1en envıie de VOUS ecrire, ma1s qu’ecrıre ans de S1 rıstes
OCcasıons? Je pouvaıls qUC VOUS repeter quc VOUS aVIeZ entendu120  L. Ceyssens  conscience; on n’oublie pas qu’il a approuve les Reflexions. Meme des  eveques, meme ses suffragants le lui reprochent et osent exiger la  revocation de cette approbation. Francoise le soutient. Le 10 mars 1702,  elle lui &crit une longue lettre pour le consoler d’une audience du roi qui  avait ete penible.  «Le roi me raconta assez de choses de la derniere conversation qu’il  a eue avec vous ... pour me faire juger que vous avez &te afflige.  Yeus bien envie de vous 6&crire, mais qu’ecrire dans de si tristes  occasions? Je ne pouvais que vous repeter ce que vous aviez entendu  ... Une nouvelle conversation du Pere de la Chaize ... le mit dans  l’humeur ou vous le trouvätes. Elle passera, surtout si le bon Pere lui  parait content de votre ordonnance [contre le Cas]. Mais pour le  fond, je n’y vois aucun remede et c’est ce qui m’afflige sensiblement.  Il faudrait pour detromper le roi, que vous vous jetassiez dans  des extremites dont vous n’etes pas capable et que vous ne croyez  pas chretiennes. Il voudrait que les jansenistes fussent aussi  mecontents de vous que les quietistes. L’affaire de Port-Royal ne  s’efface point ... Je n’ai jJamais attendu le P. de la Chaize avec autant  d’impatience ... Et jamais je n’ai eprouve plus vivement les senti-  ments que j’ai pour vous; car je puis vous dire sans aucune  exageration que j’en ai le cceur serre ä tous les moments du jour et de  la nuit. Je prie Dieu d’&tre votre consolation ; je comprends combien  votre bon ceur en a besoin; et il n’est rien que je ne voulusse faire  pour y contribuer .:.»°°).  En somme, le roi et les antijansenistes autour de lui ne desirent pas  seulement que Noailles ne soit pas janseniste — il ne l’est pas, ne l’a  jamais ete et ne le sera pas —, mais qu’il devienne un antijanseniste aussi  ardent qu’eux-memes. Cela, c’en est trop demander. Combien cet  antijansenisme est faux, detestable, mais non moins irresistiblement  puissant, Noailles ne le sait que trop par sa propre experience. Un an plus  tard, il est meme sur le point de ceder devant lui et, pour le contenter, de  quitter son archeveche de Paris. C’est alors que, le 19 fevrier 1703,  Francoise lui ecrit une lettre imperieuse qu'il faut lire:  «Il faut peu de chose pour m’accabler, Monseigneur, et je suis  souvent persuadee qu’une autre ne se plaindrait pas tant des peines  que je vous confie, et dans lesquelles vous avez la bonte d’entrer.  Mais j’ai une autre idee de ce qu’il faut que vous souffriez pour etre  en l’etat 0U je vous ai vu et dont je suis si touchee que je ne cesse d’y  penser. Permettez-moi de m’expliquer avec vous librement, quoique  65) BEAUMELLE, X, 248-250; ä comparer avec GEFFROY, II, 15-16: 19.2.1703.Une nouvelle conversatıon du ere de la Chaiıze120  L. Ceyssens  conscience; on n’oublie pas qu’il a approuve les Reflexions. Meme des  eveques, meme ses suffragants le lui reprochent et osent exiger la  revocation de cette approbation. Francoise le soutient. Le 10 mars 1702,  elle lui &crit une longue lettre pour le consoler d’une audience du roi qui  avait ete penible.  «Le roi me raconta assez de choses de la derniere conversation qu’il  a eue avec vous ... pour me faire juger que vous avez &te afflige.  Yeus bien envie de vous 6&crire, mais qu’ecrire dans de si tristes  occasions? Je ne pouvais que vous repeter ce que vous aviez entendu  ... Une nouvelle conversation du Pere de la Chaize ... le mit dans  l’humeur ou vous le trouvätes. Elle passera, surtout si le bon Pere lui  parait content de votre ordonnance [contre le Cas]. Mais pour le  fond, je n’y vois aucun remede et c’est ce qui m’afflige sensiblement.  Il faudrait pour detromper le roi, que vous vous jetassiez dans  des extremites dont vous n’etes pas capable et que vous ne croyez  pas chretiennes. Il voudrait que les jansenistes fussent aussi  mecontents de vous que les quietistes. L’affaire de Port-Royal ne  s’efface point ... Je n’ai jJamais attendu le P. de la Chaize avec autant  d’impatience ... Et jamais je n’ai eprouve plus vivement les senti-  ments que j’ai pour vous; car je puis vous dire sans aucune  exageration que j’en ai le cceur serre ä tous les moments du jour et de  la nuit. Je prie Dieu d’&tre votre consolation ; je comprends combien  votre bon ceur en a besoin; et il n’est rien que je ne voulusse faire  pour y contribuer .:.»°°).  En somme, le roi et les antijansenistes autour de lui ne desirent pas  seulement que Noailles ne soit pas janseniste — il ne l’est pas, ne l’a  jamais ete et ne le sera pas —, mais qu’il devienne un antijanseniste aussi  ardent qu’eux-memes. Cela, c’en est trop demander. Combien cet  antijansenisme est faux, detestable, mais non moins irresistiblement  puissant, Noailles ne le sait que trop par sa propre experience. Un an plus  tard, il est meme sur le point de ceder devant lui et, pour le contenter, de  quitter son archeveche de Paris. C’est alors que, le 19 fevrier 1703,  Francoise lui ecrit une lettre imperieuse qu'il faut lire:  «Il faut peu de chose pour m’accabler, Monseigneur, et je suis  souvent persuadee qu’une autre ne se plaindrait pas tant des peines  que je vous confie, et dans lesquelles vous avez la bonte d’entrer.  Mais j’ai une autre idee de ce qu’il faut que vous souffriez pour etre  en l’etat 0U je vous ai vu et dont je suis si touchee que je ne cesse d’y  penser. Permettez-moi de m’expliquer avec vous librement, quoique  65) BEAUMELLE, X, 248-250; ä comparer avec GEFFROY, II, 15-16: 19.2.1703.le mıt ans
I’humeur Ou VOUS le trouvaAates. Elle DaSsSsCIaA, urtout S1 le bon ere lu1
parait content de ordonnance Icontre le Cas| Maıiıs DOUI le
fond, C Nn Y VOIlLS remede ei C’est quı a  ige sensiblement.

faudraıt DOUTI detromper le rol, qucC VOUS VOUS Jetassıez ans
des extremiıtes dont VOUS n etes  K Das capable ei quC VOUS CIOVCZ
pas chretiennes. voudraıit quc les Jansenistes fussent aussı
mecontents de VOUS qu«C les quietistes. L’affaıre de Port-Royal
s’efface pomint120  L. Ceyssens  conscience; on n’oublie pas qu’il a approuve les Reflexions. Meme des  eveques, meme ses suffragants le lui reprochent et osent exiger la  revocation de cette approbation. Francoise le soutient. Le 10 mars 1702,  elle lui &crit une longue lettre pour le consoler d’une audience du roi qui  avait ete penible.  «Le roi me raconta assez de choses de la derniere conversation qu’il  a eue avec vous ... pour me faire juger que vous avez &te afflige.  Yeus bien envie de vous 6&crire, mais qu’ecrire dans de si tristes  occasions? Je ne pouvais que vous repeter ce que vous aviez entendu  ... Une nouvelle conversation du Pere de la Chaize ... le mit dans  l’humeur ou vous le trouvätes. Elle passera, surtout si le bon Pere lui  parait content de votre ordonnance [contre le Cas]. Mais pour le  fond, je n’y vois aucun remede et c’est ce qui m’afflige sensiblement.  Il faudrait pour detromper le roi, que vous vous jetassiez dans  des extremites dont vous n’etes pas capable et que vous ne croyez  pas chretiennes. Il voudrait que les jansenistes fussent aussi  mecontents de vous que les quietistes. L’affaire de Port-Royal ne  s’efface point ... Je n’ai jJamais attendu le P. de la Chaize avec autant  d’impatience ... Et jamais je n’ai eprouve plus vivement les senti-  ments que j’ai pour vous; car je puis vous dire sans aucune  exageration que j’en ai le cceur serre ä tous les moments du jour et de  la nuit. Je prie Dieu d’&tre votre consolation ; je comprends combien  votre bon ceur en a besoin; et il n’est rien que je ne voulusse faire  pour y contribuer .:.»°°).  En somme, le roi et les antijansenistes autour de lui ne desirent pas  seulement que Noailles ne soit pas janseniste — il ne l’est pas, ne l’a  jamais ete et ne le sera pas —, mais qu’il devienne un antijanseniste aussi  ardent qu’eux-memes. Cela, c’en est trop demander. Combien cet  antijansenisme est faux, detestable, mais non moins irresistiblement  puissant, Noailles ne le sait que trop par sa propre experience. Un an plus  tard, il est meme sur le point de ceder devant lui et, pour le contenter, de  quitter son archeveche de Paris. C’est alors que, le 19 fevrier 1703,  Francoise lui ecrit une lettre imperieuse qu'il faut lire:  «Il faut peu de chose pour m’accabler, Monseigneur, et je suis  souvent persuadee qu’une autre ne se plaindrait pas tant des peines  que je vous confie, et dans lesquelles vous avez la bonte d’entrer.  Mais j’ai une autre idee de ce qu’il faut que vous souffriez pour etre  en l’etat 0U je vous ai vu et dont je suis si touchee que je ne cesse d’y  penser. Permettez-moi de m’expliquer avec vous librement, quoique  65) BEAUMELLE, X, 248-250; ä comparer avec GEFFROY, II, 15-16: 19.2.1703.Je n al Jamaıs attendu le de la Chaiıze AVOCC autant
d’ımpatıence Et Jamaıs Je n al eprouve plus vivement les sent1-

quc J al DOUT VOUS; Car Je DuIls VOUS ıre Salmlls AdUCUuNC

exageratiıon quC yen al le COUT serre L[OUS les OmMents du Jour et de
la uıt Je prie Diıeu d’etre consolatıon; Je comprends combıen

bon COUT besoin: ei il est rien quC Je voulusse faıre
DOUT contrıbuer »0°
En ® le rO1 et les antıjJansenistes autour de lu1 desıirent pas

seulement quC oa1ılles solmt DaS jansenıste 11 l’est pas, 1’a
Jamaıls ete ei le SCI a Das ma1ls qu’'1 devienne antıjansenıste aussı
ardent qu ’ eux-memes. Cela, C en est trop demander. Combiıen cet
antıjJansenısme est faux, detestable, ma1ls 1NON molns iırresistiıblement
pulssant, oaılles le salt qu«C LTOop par PTFODIC experlence. Un plus
tard, 1l est meme SUurTI le pomnt de ceder devant lu1 eL, DOUTI le contenter, de
quıitter SO  — archeveche de Parıs. ( ’est alors quc, le fevrıer 1703,
Francoise lu1 ecrıt unec lettre imperleuse qu’1 faut lıre :

zal| faut PCU de chose DOUI m’ accabler, Monseı1gneur, ei Je Suls
Ouvent persuadee qu une plaındraıt pas tant des peınes
qucC Je VOUS confie, et ans lesquelles VOUS aVOCZ la bonte dV’entrer.
Maıs Jal un«c 1d:  ee de qu’1 faut qUC VOUS souffriez DOUI etre

l’etat Ou Je VOUS al ei dont Je Suls S1 touchee quC Je d’y
PCNSCTI. Permettez-mo1l de m’ expliquer AVOC VOUS lıbrement, quo1que

65) BEAUMELLE, A, 248-250; ‚VOG6 GEFFROY, IL, 15-16 071 703
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JE dusse quc VOUS ecouter faıre quc VOUS ordonnez ei PTI1CI
DOUT VOUS La droiluture de INCes intentions LOuUuL

Vous Monseı1gneur S11 est VOUS qUuıl aAaVOCZ desıre la place quc
VOUS OCCUDCZ ei S1 de la OUS la faıre Vous

DOUVCZ ONC douter qucC est Dieu qUu1l VOUS IN1S Quel compte
aui167z VOUS Iu1 rendre S1 VOUS ortiez de VO mouvement? Je

DaSs quC VOUS acheviez VIC commodement quc
VOUS feri1e7z S1 VOUS DICHNICZ la eft apparemment Dieu
demande de plus grands TavauxX celu1 qUl 1] tant donne Qu a_

—11 OnNC faıre Monseı1ıgneur DOUI repondre SCS desseins? faut
VOUS mettre etat de travaıller utiılement Un seul endroıt OUuSs

MAaNquc
st-1] ımpossı1ble d’effacer SOUDCON d’aımer et de favorıiser CECUX

qul Sont du jansenıste ? Car 1] sembIle dıt IICN de
plus eit quC OUusSs ACCUSC de l’etre est Das la tOuft
quc VOUS aVOCZ faıre el devez-vous pas lever cet obstacle qUul

OPDOSC seul auX blens auxquels OUuSs DaTralsSsCZ destine? Quant A4UX

MOYCNS VOUS les CONNAISSCZ qu«cC 19910)| On VOUS AdCCUSC
eire quıietiste 1 LOUS CCOUX qUuıl VOUS eNVICO  nt Pourquoi

VOUS laver1ez-vous pas [OUS du INEINC SOUPCON SUT le jJansenısme ?
Vous ESSUl1lEI1CZ alors le dechainement des] OUS

l’essuyez de cabale I1als VOUS SCTICZ e{iat edıfiıer Al de
conduırre 1en ef le Ro1l et [OUS CCUX QqUul pa
Jamaıs les Jesultes ont eie S 1 aıbles ıls sont JE le VOIS Ouvent eft
la force quc VOUS auI1I107z S 1 de JANSCHNISINC pouvaıt
dıssıper

On est avertlı qucC VOUS AVCZ des OINMMEEICE dırects el indırects
Rome AVOCC des SCNS qUul Ont ete les plus acharnes DOUT les
Janseniıstes ei cContre le Ro1l Croyez Monseı1igneur qucC tout Iu1
reviıent el 11 tOTrLT de VOUS SOUDCONNCI Ce est SUT
les dıscours du ere de la Chaıze le bonhomme plus de credıt
’autres PCISONNCS parlent ei CIICOITIC uUunNnNc fO1s 11 [alson de

11 Cependant les choses sont Das Samlls
Ul VOoOremede est PICVCNU estime POUT VOUS

SINCCIC ei la regarde AVOC respect 1l de VOUS donner les
AaVIS quC JC VOUS donne SUT VOS OINMEICECS Rome el unc

grande MAaIquc de consıderatıon DOUIL VOUS Je le touchaı Iu1
dısant unc partıe de dernıere CONversatıon al JC VOIS tires
claırement Monseı1gneur qu«c S 1 VOUS VOUS declarıez 1enNn hautement
eft quC VOS SCHNS de l’archeveche fissent de INECINC 11 seraıt POUT VOUS

les SCHS de 1en peuvent le desırer. JOUT-„la
|Josep de eauior [|grand-vıcaıre de Noaıilles| Je Sals S] JC
LTrOompe, INals 1l sembIle qu'’ıl est A1SC de s’explıquer s 1

nettement eit S1 fortement quUC OUS lai1ssıons doute
Pardonnez INOI Monse1gneur tOufes I111CSs ıbertes OUS
la a1me le 1en Diıieu et A1111C voıla
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quı faıt agır ei rend S1 sensıble ans OCcCaslon. Je
mourral apparemment devant VOUS, Je voudraıs VOITr le Ro1l
VOS maılns122  L. Ceyssens  ce qui me fait agir et me rend si sensible dans cette occasion. Je  mourrai apparemment devant vous; je voudrais voir le Roi entre  vos mains ...  Je recois dans ce moment votre lettre d’hier. Si vos peines  pouvaient diminuer par l’interet que j’y prends, je ne vous en  laisserais guere. Il serait tres mal de nous manquer lundi. Je voudrais  qu'’il füt arrive pour n’&tre plus ici et pour Etre avec vous»  66).  Si, en ce moment, Francoise l’avait laisse quitter son siege archiepis-  copal, il n’y aurait sans doute pas eu la bulle avec ses suites. Prie de rester,  il reste, mais plus tard, apres la bulle, prie de s’en aller, il refusera  jusqu’au bout, trop offusque par l’injustice de ce document qui le vise.  En mai 1703, Quesnel .a ete arrete ä Bruxelles. Ses papiers et ceux  d’Antoine Arnauld qu’il conservait, ont ete confisques et sont devenus la  proie des jesuites de Bruxelles, de Paris et de Rome. Louis XIV en recoit  des morceaux choisis pour s’y edifier avec son epouse. Dix-huit ans plus  tard, celle-ci s’en souviendra encore. Le 10 avril 1717, elle e&crira ä sa  niece, Mme Caylus:  «Je crois que les jesuites ont les papiers qui furent autrefois au P.  Quesnel, et envoy6es ici par l’archeve&que de Malines; c’etaient eux  qui les donnaient par cahiers au roi; et j’ai passe dix ans ä les lire  tous les soirs; on y voit les intrigues et les commencements de tout ce  que nous voyons aujourd’hui; toute cette iniquite a ete preparee de  loin»°”).  Commentant ce passage, Sainte-Beuve allait e&crire dans son Port-  Royal:  «Ces papiers deposes chez les jesuites de la maison professe ä Paris  et 1ä dechiffres, petris, tortures et passes äa l’alambic, dans une espece  de cabinet noir ad hoc, depuis presentes par extraits, prepares par  doses au roi, lus, relus, mitonnes chez Mme de Maintenon fous  les soirs pendant dix ans, opererent ä coup sür et sans contröle.  Si la calomnie y mla du poison, ce fut un long et sür empoisonne-  hent 21»93)  Pour les deux &poux; cette lecture si prolongee faisait durer  indefiniment le scandale du jansenisme. Le roi e.a. se chagrinait d’y  apprendre que Noailles avait certains liens avec ces pretres du midi de la  66) BEAUMELLE, X, 230-235.  $7) Abid.. XI 282  ©8) SAINT-SIMON, Port-Royal (edition de la Pleiade) III, 618. Voir mon etude: Le P.  Louis Doucin, dans Antonianum, 58 (1983) 461-641.Je reCOIS ans mMOoment VOo lettre d’hıer S1 VOS peines
pouvaılent dimınuer par I’ınteret qucC JY prends, Je VOUS
laisserals guere. seraıt tres mal de OUuS MAaANqUCI un Je voudraıs
qu’1 füt arrıve POUT n’etre plus 1IC1 et DOUTI etre AaVOCC VOUS>) 66)
S1, C moment(t, Francoise l’avaıt laıisse quıitter SOI sıege archiepis-

copal, ı] n y auraıt Sans doute pas la AVOCC SCS sultes. TrTIE de rester,
1l ste, ma1s plus tard, apres la ulle, prıe de sen aller, 11 refusera
Jusqu’au bout, tTrop offusque par l’injustice de document quı le VvIse.

En mal 1703, Quesnel ete arrete Bruxelles Ses papıers eit CCUX

d’Antoine Arnauld qu’1 conservalt, Ont ete confisques ei SONtTt devenus la
proie des Jesuıltes de Bruxelles, de arls el de Rome. LouIis XIV recolt
des OTCCAauUxX choısıs POUT SV edıfier AVCC SO  —_ epOouse. Diıx-huit ans plus
tard, elle-c1 s’en souvlendra CNCOIC Le avrıl FAr elle ecrira
n1eCe, Mme Caylus:

«Je Cro1s quUC les Jesuıltes Ont les papıers quı furent autref{o1s
Quesnel, ef eNVOoyes 1C1 par l’archeveque de Malınes:;: cC’etalent CUX

quı les donnatlent Dar cahlers rol; et J al passe dix Alls les lıre
LOUS les SOIS; oıt les intrıgues el les COMMENCEMENTS de tOUuUL
quUC OUS VOYONS aujJourd’hul1; Oou iniquıte ete preparee de
loin»®’).
Commentant DPassSapc, aınte-Beuve allaıt ecrire ans SO  —; Port-

Royal
«Ces papıers deposes chez les Jesultes de la maıson professe Parıs
ei la dechiffres, petrIis, tortures el passes l’alambıiıc, ans unec espece
de cabıinet OI1lr ad hOC, depuıls presentes Dar extralts, prepares DaIr
doses rol, lus, relus, mıtonnes chez Mme de Maıntenon [OUS
les SOLFS pendant dıx ans, opererent COUD SUr eft Salls controle.
SI la calomnıe mela du pO1son, fut long eit SUr empolsonne-
ment »99
OUur les euX CPOUX; ecture S1 prolongee falsaıt durer

indefinıment le scandale du jJansenisme. Le rOo1l chagrinaılt d’y
apprendre quUC oaılles avaıt certaıns hens AVOEC CCS pretres du m1dı de la

66) BEAUMELLE, A, 230-235
67) Ibıd., AIL, 282
68) SAINT-SIMON, Port-Royal edıtıon de la Ple1ade) IL, 618 Voıir INO: etude Le

LoutLs Doucin, ans Antonianum, (1983)
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France qul, ralison de la Regale, s’etalent refugıes Rome ei

restajent actıfs. Francoise SCT a interessee qu’elle auia

decouvrir SUT elle-meme., SON marı, SON archeveque. faut reconnaitre
qu’elle resistalt MI1euUX CCS revelatıons qu«C SO  — marı. Lu1 deviendra de
plus plus antıjanseniste ei antı-Noaıilliste. Elle le deviendra jJamaıs
reellement.

D’une manıere ENCOTIC, les Jesuıltes contrıibuent prolonger le
scandale. En 704 et 1705, le Lallemant, Jesulte de Parıs?”) publıe le
Quesnel seditieuxX ans AYAN Reflexions, le Le Tellier, au Jesuıte
parısıen, ajoute le Quesnel heretique ans Ses Reflexions '°), ecrIıts

quı parvinrent certaınement dUuX maıns du couple royal,
iıls entrerent ans celles du Dape‘ X Ils visalent princıpalement

l’approbateur du lıvre, quı desormaıls devaıt PasscCI POUT promoteur
de la sedıtion ei de l’heresıie. est vral, Louls XIV avaıt deja demande
DaDC d’exterminer, AVOC lul, entierement, le jansenısme ils
venalent de le faıre S1 heureusement du quietisme. Maıs fo1s-C1, le rO1
semblaıt vraıment vouloır dUu X Jesultes DOUI leurs eXCces. Le octobre
1704, Francoise ecrıt l’archeveque:

<< Le rO1l parut S1 dıspose parler VOUS le TOUVEZ PTODOS123  Autour de la bulle Unigenitus  France qui, en raison de la Regale, s’etaient refugies ä Rome et y  restaient actifs. Francoise se sera interessee ä ce qu’elle aura pu y  decouvrir sur elle-me&me, son mari, son archev&que. Il faut reconnaitre  qu’elle resistait mieux ä ces revelations que son mari. Lui deviendra de  plus en plus antijanseniste et anti-Noailliste. Elle ne le deviendra jamais  reellement.  D’une autre maniere encore, les jesuites contribuent ä prolonger le  scandale. En 1704 et 1705, le P. Lallemant, jesuite de Paris°?) publie le  Quesnel seditieux dans ses Reflexions, le P. Le Tellier, autre jesuite  parisien, y ajoute le Quesnel heretique dans ses Reflexions’°), &crits  anonymes qui parvinrent certainement aux mains du couple royal,  comme ils entrerent dans celles du pape’!). Ils visaient principalement  l’approbateur du livre, qui desormais devait passer pour un promoteur  de la sedition et de l’heresie. Il est vrai, Louis XIV avait dejä demande au  pape d’exterminer, avec Ilui, entierement, le jansenisme comme ils  venaient de le faire si heureusement du quietisme. Mais cette fois-ci, le roi  semblait vraiment en vouloir aux jesuites pour leurs exces. Le 20 octobre  1704, Francoise &crit ä l’archev&que:  «Le roi me parut si dispose ä parler comme vous le trouvez ä propos  ... et ä se contenter d’eloigner cet homme [la Chaize] sans air de  disgräce. Il m’a dit que vous etiez convenus, qu’il ne fallait pas  donner cet ordre äa la premiere visite du bon Pöere, afın qu’il ne  soupconnät pas qu’il fut suggere par vous. Je doute fort du  successeur que vous me proposez et on poussera celui-ci [la Chaize]  le plus loin qu’on pourra  . Je me porte fort bien, quoique mon  cceur soit serre. Le roi est dans les dispositions qu’on peut lui desirer.  Sa piete, son courage augmentent avec les revers ...»7?).  En effet, il y a les revers militaires, et le roi — Francoise le sait trbp  bien — «n’est pas accoutume ni ä souffrir ni ä Etre vaincu»”®). Il y a  aussi, le 7 juillet 1705, la bulle Vineam Domini, demandee par Louis XIV  et qui parait loin d’&tre un succes ’*). Les considerants gallicans, avec  lesquelles 1l’Assemblee du clerge, presidee par Noailles, l’a recue, ont  provoque les ultramontains de Paris et de Rome ”°).  69) Voir mon etude sur Lallemant, dans Antonianum, 56 (1981) 758.  70) Voir mon &tude sur Le Tellier, dans Augustiniana, 34 (1984) 279.  71) TIMOTHEE, Memoires, 22.  72) BEAUMELLE, X, 267-268.  77 1bid:, X Z° 272  7*) 1bie., X; 272  75) Cependant, le 30 septembre 1705, Noailles avait tres normalement publie cette  bulle. Voir son Recwueil.et cContenter d’eloıgner cetl homme la Chaıize| Salls alr de
dısgräce. ma dıt quC OUusSs etlez9 qu'’ıl allaıt pas
donner Cet ordre la premiere visıte du bon Pere. afın qu’1
soupconnät Das qu'ıl fut suggere Dar VOUS Je doute fort du
SUCCESSCUTI quC VOUS et celu1-cı la Chaize|
le plus loın qu on POUITA Je pO fort bıen, quO1qUeE INOMN

COUT solt serre. Le rO1l est ans les disposıtions qu’on peut lu1 desırer.
Sa pıete, SO  ; COUTIASLC augmentent AVCC les ICVOIS »  72)
En ©:  el 1] les ICVCIS milıtalires, ei le rol Francoise le salt trop

1en «n’est pas accoutume nı souffrır nı etre vaincu» ’°).
auss!], le Juillet 1705, la Vineam Domuinl, demandee DarIr Lou1ls XIV
ei quı paraıt loın D  etre SUCCES  74)_ Les consıderants gallıcans, AVOC

lesquelles 1’  ssemblee du clerge, presidee par oaılles, la T' Oont

provoque les ultramontaıns de arls ei de Rome ’”).

69) Voir 199108)  — etude SUuT Lallemant, ans Antonianum, (1981) 758
70) Voir 19910}  —_ etude SUur Le Tellier, ans Augustinianag, (1984) 279
71) IM: Memoires,
72) BEAUMELLE, 267-268
73) Ibıd., 271-272
74) [bıd., X, FT
75) ependant, le septembre 1 705, Noaılles avaıt tres normalement publıe

bulle Voıir SO  — Recuelil.
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pres la publıcatıon, 704 et 1705, des lıyres du
Lallemant ef du Le Tellıer cContre Quesnel, n’etait-ıl Das gran:
DOUT oaılles de revoquer SO  — approbatıon des Reflexions? (Yest
surtout, semble-t-Iil, des Maraıs, eveque de artres ei confesseur
de Mme de Maıntenon, quı DOUSSC SOM archeveque capıtulatıon.
Maıs 1en COurant de la sıtuatlıon, Louls-Antoine est toujJours
CONVaAIlnNCu de la valeur des Reflexions, et cede pas devant les instances,
pas meme celles de Francoıise. Le 8 octobre 1 705, celle-c1 lu]1 ecrıt

. R Je Sals qu on dıt touJours la meme chose SUT VOUS, qu«C VOUS

menagez trop le partı, quc VOUS aVe7Z quelque predilection DOUT CCUX

quı le flattent ; quC VOUS AaVOCZ ete lıe aAaVOC toutes SOTTtEeSs de dıstinctions
celu1 Edmond Pırot| quı favorısaıt le Cas ’°) quı attıre la

constitution | Vineam Domini| O1la SUuT quo1l roulent ei rouleront les
auvals offices qu’on voudra VOUS rendre. Le rol est toujJours
plus afflıge qu’ırrıte; 1] DOUT VOUS ’estime quUuC VOUS merıtez, ei une
inclinatıon naturelle POUT VO Je OUuS l’al dıt ouven(, eit
Je VOUS parle plus SUT CCS matıeres, quc cela est inutile, eit
quUC INnonNn PETISONNASC est celu1 du sılence el de la priıere POUT VOUS, du

Je n’entends rıen LOuL quı dıt la-dessus Da
Francoise luı parlera plus de ce affaıre? Elle CESSCI a

revenIır ans SCS ettres.
Le Janvıer 1706, Francoise ecrıt ouls-Antoine:

(L le ro1| A4SSUTeE qucC les Jesultes veulent la palXx, et qu  ıls
promettent de faıre des punıtions exemplaıres de CCUX de leur
quı ecriıront la molndre chose contre VOUS est OonNC question de
SaVOITr des falıts; apres cela OUS VeITONS qu  ıls feront. usque-lä,
Monseıigneur, 1] faut pomint leur declarer la YUCITC124  L. Ceyssens  Apres la publication, en 1704 et 1705, des livres anonymes du P.  Lallemant et du P. Le Tellier contre Quesnel, n’etait-il pas grand temps  pour Noailles de revoquer son approbation des Reflexions? C’est  surtout, semble-t-il, Godet des Marais, &v&que de Chartres et confesseur  de Mme de Maintenon, qui pousse son archev&que ä cette capitulation.  Mais bien au courant de la situation, Louis-Antoine est toujours  convaincu de la valeur des Reflexions, et ne cede pas devant les instances,  pas m&me celles de Francoise. Le 17 octobre 1705, celle-ci lui &crit:  «... Je sais qu’on dit toujours la m&me chose sur vous; que vous  menagez trop le parti, que vous avez quelque predilection pour ceux  qui le flattent ; que vous avez ete lie avec toutes sortes de distinctions  x  a  celui [Edmond Pirot] qui favorisait le Cas’°) qui a attire la  constitution [Vineam Domini]. Voilä sur quoi roulent et rouleront les  mauvais offices qu’on voudra vous rendre. Le roi en est toujours  plus afflige qu’irrite; il a pour vous l’estime que vous meritez, et une  inclination naturelle pour votre personne. Je vous ]’ai dit souvent, et  je ne vous parle plus sur ces matieres, parce que cela est inutile, et  que mon personnage est celui du silence et de la priere pour vous; du  reste je n’entends rien ä tout ce qui se dit lä-dessus ...»7”).  Francoise ne lui parlera plus de cette affaire? Elle ne cessera d’y  revenir dans ses lettres.  Le 5 janvier 1706, Francoise ecrit a Louis-Antoine:  «... Il [le roi] assure que les jesuites veulent la paix, et qu'ils  promettent de faire des punitions exemplaires de ceux de leur corps  qui Ecriront la moindre chose contre vous. Il est donc question de  savoir des faits; apres cela nous verrons ce qu’ils feront. Jusque-lä,  Monseigneur, il ne faut point leur declarer la guerre ... Vous savez,  Monseigneur, que les affaires dont il s’agit ne me sont pas indiffe-  rentes. J’ai bien des raisons de desirer de sinceres raccommode-  ments. Il me semble que la gloire de Dieu y est interessee, et que les  impies sont ravis de voir les saints penser differemment jusqu’ä  rompre leur ancienne amitie ...» 78).  76) Francoise semble designer Edmond Pirot, un theologien connu ä l’universite et ä  V’archeveche; cf. Dictionnaire de theologie catholique, XIIB, 2127.  77) BEAUMELLE, X, 273-274. Francoise ira jusqu’äa ecrire ä Louis Antoine; «Je  donnerais de mon sang pour entendre dire: M. le cardinal est bien declare contre les  jansenistes. Je voudrais que vous puissiez voir l’uniformite des soupcons sur vous, depuis  les prelats jusqu’aux plus petites religieuses»; G. D’AVENEL, Les &v&ques et archeveques de  Paris, Tournai, 1878, I, 394.  78) GEFFROY, II, 70-71.Vous E}
Monseı1igneur, qucC les affaıres dont 11 s’agıt sont pas ndıffe-
rentes J’aıi 1en des ralsons de desırer de sinceres raccommode-

semble quc la glo1ire de Dieu est interessee, et qUC les
Iimples SONT ravıs de VOITr les saınts PCNSCI dıfferemment Jusqu’a
TOMPIC leur ancıenne amıtle » /®)

76) Francoise semble designer Edmond Pırot, theologien l’unıversıte ei

l’archeveche: ci. Dictionnatre de theologie catholique, ANIB, 2127
77) BEAUMELLE, x, 273-274 Francoise 1ra Jusqu’äa ecrire LouIls Antoine; «Je

donneraıs de INON Salg DOUT entendre 1re le cardınal est l1en declare cContre les
Jansenistes. Je voudraıs qu«C OUuUS pulssiez OIlr l’unıiıformite des SUT VOUS, depuls
les prelats Jusqu aux plus petites relıgieuses»; D’AVENEL, Les eveques el archeveques de
Parıs, Tournal, 1878, 1, 3904

78) GEFFROY, IL, 201
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Le 11 jJanvıer ulvant :

«Marchez j1en droit el 1en surement, Monse1gneurAutour de la bulle Unigenitus  125  Le 1.1 janvier suivant :  «Marchez bien droit et bien sürement, Monseigneur ... Vous &tes  accuse d’aimer les jansenistes, et encore plus de hair les jesuites. Ils  regardent Couet [grand-vicaire de Paris] comme leur ennemi. Ne  [me] dites, ni n’&crivez que ce que vous diriez ou Ecririez au Tol et au  P. de la Chaize. Defiez-vous de tout ... Soutenez ou excusez le roi, et  gardez la force de la verite pour la lui dire ä lui-meme. Excusez la  liberte de mes conseils et de mes expressions, c’est mon zele qui me  les inspire 4»°  Le 14 fevrier suivant:  «Je sais, Monseigneur, ce qui s’est passe entre le roi et vous. Le  temps qu'’il a pris pour vous parler, doit vous faire voir son zele pour  l’Eglise, et l’envie qu’il aurait que vous fussiez avec Iui comme vous  devriez Etre. Mais j’en sais assez pour vous repondre que les  malheureuses affaires qui nous agitent tous, ne finiront point, sans  qu’il vous en coüte une declaration bien formelle et bien claire  contre le jansenisme, qui leve les soupcons du roi, et qui vous  brouille avec le parti: c’est pour vous parler ä cceur ouvert,  Monseigneur, que j’entre icı en matiere  Ma douleur ne  m’empeche point de sentir toutes vos bontes pour moi; je serai toute  ma vie bien sincerement vötre ...»®°).  Au printemps de l’annee 1706, les relations efitre Francoise et Louis-  Antoine semblent plutöt tendues. Le 5 avril, elle s’en ouvre ä leur neveu  commun, le duc de Noailles :  «... Le cardinal et moi nous [nous] brouillons tous les jours de plus  en plus. Il veut me rendre garant des degoüts que les autres gens lui  attirent. Il fait des injustices ä un de mes amis [Godet des Marais,  &v&que de Chartres, son propre confesseur] qui me revolteraient s’il  les faisait ä mon laquais®!). Ma destinee est de mourir par les  &veques. Vous savez ce que M. de Cambrai m’a fait souffrir. C’est  bien pis d’&tre mal avec son archev&que»  82)'  79) BEAUMELLE, X, 287-288.  89) Tbid.;'Xy 271-272.  81) Cependant, le 3 septembre 1709, annoncant la mort de Godet, Francoise &crit ä  Noailles: « Votre bon ceur, Monseigneur, vous rend sensible a la perte d’un ancien ami que  vous avez toujours considere comme un saint ...»; ibid., X, 317-318.  82) GEFFROY, II, 77. Le Roy (p. 173) fait ici remarquer: «Elle excelle vraiment ä ces  lamentations hyperboliques, ä ces pleurs de circonstance, qui recouvrent la plus impitoya-  ble secheresse de ceur».Vous etes
aCCuse d’aımer les Jansenıistes, et SCIMNCOIC plus de alr les Jesultes. Ils
regardent Couet |grand-vıcaıre de arıs leur ennem1. Ne
me| dıtes, nı n’ecrıvez quc qucC VOUS dirıez ecrirl1ez rO1 et

de la Chaıize Defiez-vous de toutAutour de la bulle Unigenitus  125  Le 1.1 janvier suivant :  «Marchez bien droit et bien sürement, Monseigneur ... Vous &tes  accuse d’aimer les jansenistes, et encore plus de hair les jesuites. Ils  regardent Couet [grand-vicaire de Paris] comme leur ennemi. Ne  [me] dites, ni n’&crivez que ce que vous diriez ou Ecririez au Tol et au  P. de la Chaize. Defiez-vous de tout ... Soutenez ou excusez le roi, et  gardez la force de la verite pour la lui dire ä lui-meme. Excusez la  liberte de mes conseils et de mes expressions, c’est mon zele qui me  les inspire 4»°  Le 14 fevrier suivant:  «Je sais, Monseigneur, ce qui s’est passe entre le roi et vous. Le  temps qu'’il a pris pour vous parler, doit vous faire voir son zele pour  l’Eglise, et l’envie qu’il aurait que vous fussiez avec Iui comme vous  devriez Etre. Mais j’en sais assez pour vous repondre que les  malheureuses affaires qui nous agitent tous, ne finiront point, sans  qu’il vous en coüte une declaration bien formelle et bien claire  contre le jansenisme, qui leve les soupcons du roi, et qui vous  brouille avec le parti: c’est pour vous parler ä cceur ouvert,  Monseigneur, que j’entre icı en matiere  Ma douleur ne  m’empeche point de sentir toutes vos bontes pour moi; je serai toute  ma vie bien sincerement vötre ...»®°).  Au printemps de l’annee 1706, les relations efitre Francoise et Louis-  Antoine semblent plutöt tendues. Le 5 avril, elle s’en ouvre ä leur neveu  commun, le duc de Noailles :  «... Le cardinal et moi nous [nous] brouillons tous les jours de plus  en plus. Il veut me rendre garant des degoüts que les autres gens lui  attirent. Il fait des injustices ä un de mes amis [Godet des Marais,  &v&que de Chartres, son propre confesseur] qui me revolteraient s’il  les faisait ä mon laquais®!). Ma destinee est de mourir par les  &veques. Vous savez ce que M. de Cambrai m’a fait souffrir. C’est  bien pis d’&tre mal avec son archev&que»  82)'  79) BEAUMELLE, X, 287-288.  89) Tbid.;'Xy 271-272.  81) Cependant, le 3 septembre 1709, annoncant la mort de Godet, Francoise &crit ä  Noailles: « Votre bon ceur, Monseigneur, vous rend sensible a la perte d’un ancien ami que  vous avez toujours considere comme un saint ...»; ibid., X, 317-318.  82) GEFFROY, II, 77. Le Roy (p. 173) fait ici remarquer: «Elle excelle vraiment ä ces  lamentations hyperboliques, ä ces pleurs de circonstance, qui recouvrent la plus impitoya-  ble secheresse de ceur».Soutenez CXCUSCZ le rol, el
gardez la force de la verıte DOUI la Iu1 ıre ul-meme. Excusez la
ıberte de 1991° conseıls eft de InNes eXpress10ns, C’est 199(0)  — zele quı
les inspıreAutour de la bulle Unigenitus  125  Le 1.1 janvier suivant :  «Marchez bien droit et bien sürement, Monseigneur ... Vous &tes  accuse d’aimer les jansenistes, et encore plus de hair les jesuites. Ils  regardent Couet [grand-vicaire de Paris] comme leur ennemi. Ne  [me] dites, ni n’&crivez que ce que vous diriez ou Ecririez au Tol et au  P. de la Chaize. Defiez-vous de tout ... Soutenez ou excusez le roi, et  gardez la force de la verite pour la lui dire ä lui-meme. Excusez la  liberte de mes conseils et de mes expressions, c’est mon zele qui me  les inspire 4»°  Le 14 fevrier suivant:  «Je sais, Monseigneur, ce qui s’est passe entre le roi et vous. Le  temps qu'’il a pris pour vous parler, doit vous faire voir son zele pour  l’Eglise, et l’envie qu’il aurait que vous fussiez avec Iui comme vous  devriez Etre. Mais j’en sais assez pour vous repondre que les  malheureuses affaires qui nous agitent tous, ne finiront point, sans  qu’il vous en coüte une declaration bien formelle et bien claire  contre le jansenisme, qui leve les soupcons du roi, et qui vous  brouille avec le parti: c’est pour vous parler ä cceur ouvert,  Monseigneur, que j’entre icı en matiere  Ma douleur ne  m’empeche point de sentir toutes vos bontes pour moi; je serai toute  ma vie bien sincerement vötre ...»®°).  Au printemps de l’annee 1706, les relations efitre Francoise et Louis-  Antoine semblent plutöt tendues. Le 5 avril, elle s’en ouvre ä leur neveu  commun, le duc de Noailles :  «... Le cardinal et moi nous [nous] brouillons tous les jours de plus  en plus. Il veut me rendre garant des degoüts que les autres gens lui  attirent. Il fait des injustices ä un de mes amis [Godet des Marais,  &v&que de Chartres, son propre confesseur] qui me revolteraient s’il  les faisait ä mon laquais®!). Ma destinee est de mourir par les  &veques. Vous savez ce que M. de Cambrai m’a fait souffrir. C’est  bien pis d’&tre mal avec son archev&que»  82)'  79) BEAUMELLE, X, 287-288.  89) Tbid.;'Xy 271-272.  81) Cependant, le 3 septembre 1709, annoncant la mort de Godet, Francoise &crit ä  Noailles: « Votre bon ceur, Monseigneur, vous rend sensible a la perte d’un ancien ami que  vous avez toujours considere comme un saint ...»; ibid., X, 317-318.  82) GEFFROY, II, 77. Le Roy (p. 173) fait ici remarquer: «Elle excelle vraiment ä ces  lamentations hyperboliques, ä ces pleurs de circonstance, qui recouvrent la plus impitoya-  ble secheresse de ceur».7)
Le fevriıer ulvant :

«Je sals, Monseı1gneur, quı s’est passe en le rol el VOUS Le
qu’1 pr1s POUI VOUS parler, doıit OUS faıre VOIT SOM zele POUT

l’Eglise, eit l’envie qu’1 auraıt quC VOUS fussıiez AVCC lu1 VOUS
devriez etre Maıs Jyen Sals DOUI VOUS repondre qUC les
malheureuses affaıres quı OUuS agıtent LOUS, finıront poımnt, Sda1lils

qu’1 VOUS coute unc declaratıon len Ormelle ei 1en claıre
Contre le Jansenisme, quı leve les du rOl, ef quı VOUS
TOUuULlllie AVOC le partı: cC’est POUI VOUS parler CEBUur Ouvert,
Monseı1gneur, qUuUC y entre 1C1 matıere Ma douleur
m’empeche poimint de sentir toutes VOS bontes POUI MO1 Je seral Oou

VvIeE l1en sincerement votre d
Au printemps de l’annee 1706, les relatıons entre Francoise ei LouIls-

Antoıine semblen plutöt tendues. Le avrıl, elle sen leur
COMMUN, le duc de Noaıilles

. RE Le cardınal efi MO1 OUuS Inous|] brouillons LOUS les Jours de plus
plus. euft rendre garant des degouts quC les autres SCNS lu1

aftırent. faıt des injJustices de INCSs amıs |Godet des Maraıs,
eveque de Chartres, SON PIODIC confesseur| quı revolteraljent Sß }  ]
les falsaıt NO  - Jaquais®*). Ma destinee est de moOourIir par les
eveques. Vous qUC de Cambrai ma faıt souffrir. ( Yest
1en pIS d’etre mal AVEC SO  — archeveque» 82)

79) BEAUMELLE, X‚ 287-288
BO) Ibıd., X, DF MIR
81) ependant, le septembre 1709, annoncant la morTt de odet, Francoise ecrıt

oaılles «Votre bon COCUIL, Monseigneur, OUuS rend sensıble la perte d’un ancıen amı quUC
OUusS Vec7Z toujJours consıdere saınt v TI ıbıd., X, 317/7-318

82) GEFFROY, IL, Roy (p 173) faıt 1C1 reEMATqUECT ; « Elle xcelle vraıment CCS

lamentatıons hyperboliques, pleurs de CIrconstance, quı TeCOUVTENT la plus impltoya-
ble secheresse de CO UIL »



126 Ceyssens

Maıs moment mMemMme Francoılnse COUuUVAaIlL des ressentiments
contre SOM archeveque celu1-c1 NOUuU recCcıproquement entaıt

qu’1 comptaıt plus Les nO  nNs des CVCQqUCS auxquelles 11
attachaıt beaucoup ıimportance faisaıj1ent desormaıls secret Samnls

partıcıpatlıon INECINEC SO  a’ 1iNSUu l devaıt honte Croyaıt ıl les
apprendre pDar des Vers le avrıl l eCT1IvIt CDOUSC ecrete

«Lhumılıatıon eie tires complete DOUT MOL, adame Pendant quC
] etals Versaıilles, JE DUS TIieEN apprendre de la destination de

CVCQUC Angers®®). Aınsı tout le monde quc JC dl appTI1sSC
’avec le publıc. Je reMarqual 1en embarras quan eus

I’honneur de VOUS demander des nouvelles; eft JC JugCal quC
l’affaıre etaıt faıte el quc VOUS voulıez pas en instrulre Aınsı
JC LEVINS persuade resolu de faıre mystere.
J’esperais seulement quUC le publıc en verraıt 1161 ( Yest beaucoup
que VOUS qucC VOS bontes dımınuent DaSs DOUI INOLN, el
mmMmemMe quC JE al Jamals ete S1 1en auUDICS de VOUS Maıs Qu1l le
CIOITA, tant qUC qucC des PICUVECS SECTEIES. SONT les
discours partıiculıers les ettres ont VOUS m ’honorez! Ceux qUu1l
disent ei quı ecrıvent quUC JC SU1S mal AVOCC VOUS, voyant VOUS des
S18NCS de changement DOUTI INOILN, crolıront LOUJOUTrS 1enNn fondes

quC VOUS 2  etes plus la IMECMNC 199(0)  — egar: Je VCUX 1en
GE DOUTC consolatıon Mls rompent DUISQUC VOUS AVOCZ la
bonte de le ıre InNals JE VOUS adame quC VOUS mettez

Les vertusune grande CDICUVC confilance VOS paroles
ont des bornes uan es les passent es degenerent
faıblesse l ottise Je AVOCC 1enN du plaısır ei
du respect VOS exhortatıons Maıs est INOI 1] faut ıre de 1en
Traıter InNes suffragants 84)? est plutoöt CUuUX 11 faut
der de 1en Traıter ils ont plus de crediıt qucC INOI etl ils
continuent de AlT ils ONtTt SCI d Sanls doute 19910)!
leur demander qu. (’est quc tout Parıs dıt deja est qu«C
oOu la France 1ra bilentot est 1ra ans PCU Rome ei
ans oute Italıe! Les J  u triıomphent et le dechainement est

83) Miıchel Poncet de La 1vliere avalı ete le avrıl 1706 eveche ’Angers
Hierarchia, eTroYy (p 516) le JN} les «Oobscurs INals ervents complıces de la
cabale antıjJansenıste »

84) Noaılles parle de SCS suffragants plurıel entend Das seulement des
Maraıs, l’eveque de artres 111A415 egalement Henrı1 de TIhıard de 1SSY, le SUCCESSECU de
Bossuet Meaux SUuT lequel OUuUS devrons TeVenNIrC Le 23 decembre Francoıiuse eCT1VIL
LOu1ls-Antoine « J’aı aDDPI15S VECC uUunNnc grande JO1C Monseı1gneur ı] lıeu ESPCICI quc

EVCQqUC de artres ans VOS bonnes graCc®es est rTienNnN qUuıl putL faıre plus
de plaısır ıl est TICTH qUul aıl donne plus de qu«C l’eloıgnemen qucC OUS

DOUI u11 paraıt resolu de amıtıe de quıttier place saıt
»} BEAUMELLE AI 278quc JC Al Jamals 1me la ZUCIIC enire INCsSs IN1$S



77Autour de la hulle Unigenitus

S1 grand quc les courtisans ont deJja pıtıe de mO1 Vous faıtes,
adame, plus de mal quC VOUS CIOVYCZ l qu’1 convıent
bon COUT127  Autour de la bulle Unigenitus  si grand que les courtisans ont dejä pitie de moi. Vous me faites,  Madame, plus de mal que vous ne croyez et qu’il ne convient ä votre  bon ceur ... Pardon, Madame, si je mets tant d’amertume dans cette  lettre; il y en.a tant dans mon ceur, que je ne puis la retenir toute  entiere. Il n’en est pas moins rempli d’estime, de respect et  d’attachement ...»®>).  A bon droit, La Beaumelle doute que cette severe lettre ait ete  expediee.  Interrompons un instant notre recit pour introduire deux personna-  ges qui, ä partir de 1709, influenceront Mme de Maintenon au desavan-  tage de M. de Noailles. Le premier c’est Henri de Thiard de Bissy ®°), qui,  comme successeur de Bossuet ä Meaux, etait suffragant de Paris.  Ce prelat, encore ev6&que de Toul, 1692-1705, avait, ä l’exemple de  Noailles, approuve les Reflexions de Quesnel®”), il avait applaudi au  mandement de Noailles de 169688). Encore en 1709, Fenelon le conside-  rait comme «un esprit embarrasse  . Son goüt et sa confiance ont  toujours ete pour les docteurs du parti ... Il croit que la gräce efficace par  elle-me&me est un dogme de foi ...»®°). Homme ambitieux?°°), il sut  profiter du bon moment, pour gagner la confiance du P. Le Tellier, et  surtout en 1709, apres la mort de Godet des Marais, celle de Madame de  Maintenon. Il sera bientöt le grand homme, surtout le grand adversaire  de Noailles. Saint-Simon, qui le connut de prös, &crit:  «La mort de Monsieur de Chartres mit deux hommes sur le  Chandelier, qu’il avait fort recommandes ä Mme de Maintenon:  Bissy, 6v&que de Meaux, auparavant de Toul, bientöt apres cardinal,  qui succeda ä toute sa confiance pour les affaires de l’Eglise, dont il  sut faire sa fortune et pis, et La Chetardie, cure de Saint-Sulpice,  fort saint pretre, mais le plus imbecile et le plus ignorant des  hommes ...»?*).  85) BEAUMELLE, X, 282-286.  86) Voir Dictionnaire d’histoire et de geographie ecclesiastique, IX, 14-16.  87) En 1696 et en 1697, il insera les Reflexions dans le catalogue des livres absolument  Nnecessaires aux cures; LE ROY, 14.  88) En voir le texte dans THUILLIER, 80-81.  89) FENELON, VII, 299.  9°) D’apres Saint-Simon, X, 69, il avait «Jl’äme forcenee d’ambition».  91) SAINT-SIMON, VII, 314. Il faut citer un autre passage de Saint-Simon, X, 69: «Il  [Bissy] etait aussi trop habile pour se refroidir avec’des amis immortels [les jesuites] ... pour  epouser la fantaisie d’une femme [Maintenon], qui, par la mecanique de ses journees, ne  voyait le jour que par le trou d’une bouteille et qui etait la plus grande dupe du monde de  ceux pour qui elle se prevenait; il lui cacha, dis-je, son union ancienne ... avec les jesuites  comme tels, et ne lui laissa voir de liaison entre lui et le P. Le Tellier  . et il lui faisaitPardon, adame, S1 JE mets tant d’amertume ans Cetitie
lettre; ı]l tant ans NO  ‘ COCUT, qUC Je DUul1s la reteniır ou
entiere. nen est Das mo1ns remplı d’estime, de respect el
d’attachement »} 85)

bon droıit, La Beaumelle doute quC severe lettre alt ete
expediee.

Interrompons instant no recıt DOUI introduire euxXa_
SCS qul, partır de 1709, influenceront Mme de Maıntenon desavan-
tage de de oaılles Le premier cC’est Henrı1ı de Ihilard de 1SSY 86) qul,

SUCCESSCUI de Bossuet Meaux, etaıt suffragant de Parıs.
Ce prelat, CNCOIC eveque de Toul, 2-1 avalt, l’exemple de

Noaılles, approuve les Reflexions de Quesnel® , 1l avaıt applaudı
mandement de oa1llles de 696®®) Encore 1709, Fenelon le consıde-
raıt «Uun esprit embarrasse Son gout el conflance ont

toujJours ete DOUTF les docteurs du partı127  Autour de la bulle Unigenitus  si grand que les courtisans ont dejä pitie de moi. Vous me faites,  Madame, plus de mal que vous ne croyez et qu’il ne convient ä votre  bon ceur ... Pardon, Madame, si je mets tant d’amertume dans cette  lettre; il y en.a tant dans mon ceur, que je ne puis la retenir toute  entiere. Il n’en est pas moins rempli d’estime, de respect et  d’attachement ...»®>).  A bon droit, La Beaumelle doute que cette severe lettre ait ete  expediee.  Interrompons un instant notre recit pour introduire deux personna-  ges qui, ä partir de 1709, influenceront Mme de Maintenon au desavan-  tage de M. de Noailles. Le premier c’est Henri de Thiard de Bissy ®°), qui,  comme successeur de Bossuet ä Meaux, etait suffragant de Paris.  Ce prelat, encore ev6&que de Toul, 1692-1705, avait, ä l’exemple de  Noailles, approuve les Reflexions de Quesnel®”), il avait applaudi au  mandement de Noailles de 169688). Encore en 1709, Fenelon le conside-  rait comme «un esprit embarrasse  . Son goüt et sa confiance ont  toujours ete pour les docteurs du parti ... Il croit que la gräce efficace par  elle-me&me est un dogme de foi ...»®°). Homme ambitieux?°°), il sut  profiter du bon moment, pour gagner la confiance du P. Le Tellier, et  surtout en 1709, apres la mort de Godet des Marais, celle de Madame de  Maintenon. Il sera bientöt le grand homme, surtout le grand adversaire  de Noailles. Saint-Simon, qui le connut de prös, &crit:  «La mort de Monsieur de Chartres mit deux hommes sur le  Chandelier, qu’il avait fort recommandes ä Mme de Maintenon:  Bissy, 6v&que de Meaux, auparavant de Toul, bientöt apres cardinal,  qui succeda ä toute sa confiance pour les affaires de l’Eglise, dont il  sut faire sa fortune et pis, et La Chetardie, cure de Saint-Sulpice,  fort saint pretre, mais le plus imbecile et le plus ignorant des  hommes ...»?*).  85) BEAUMELLE, X, 282-286.  86) Voir Dictionnaire d’histoire et de geographie ecclesiastique, IX, 14-16.  87) En 1696 et en 1697, il insera les Reflexions dans le catalogue des livres absolument  Nnecessaires aux cures; LE ROY, 14.  88) En voir le texte dans THUILLIER, 80-81.  89) FENELON, VII, 299.  9°) D’apres Saint-Simon, X, 69, il avait «Jl’äme forcenee d’ambition».  91) SAINT-SIMON, VII, 314. Il faut citer un autre passage de Saint-Simon, X, 69: «Il  [Bissy] etait aussi trop habile pour se refroidir avec’des amis immortels [les jesuites] ... pour  epouser la fantaisie d’une femme [Maintenon], qui, par la mecanique de ses journees, ne  voyait le jour que par le trou d’une bouteille et qui etait la plus grande dupe du monde de  ceux pour qui elle se prevenait; il lui cacha, dis-je, son union ancienne ... avec les jesuites  comme tels, et ne lui laissa voir de liaison entre lui et le P. Le Tellier  . et il lui faisaitcroit qUuC la grace efficace par
elle-meme est ogme de fo1l IC Homme ambitieux ?®), 1l Ssut

profiter du bon momen(, POUT SaghcI la confiance du Le Telher, el
urtout 1709, apres la MoOTtT de des Maraıs, CS de adame de
Maıiıntenon. SCTITa bientöt le gran homme, urtout le gran adversaıre
de oaılles Saınt-Sımon, quı le ConNnNut de pres, ecr1it :

«La MOoOTT de Monsıeur de Chartres mıt ecux hommes SUT le
chandelıier, qu’1 avaıt fort recommandes Mme de Maiıntenon:
1SSY, eveque de Meaux, auparavant de Toul, bientoöt aprés cardınal,
quı succeda confiance POUT les affaıres de l’Eglıse, ont 1]
Sut faıre fortune l pIS, ei La Chetardıe, cure de Saıint-Sulpice,
fort saınt pretre. ma1ls le plus imbecıle et le plus ignorant des
hommes X
85) EAUMELLE, X, 282-286
86) Voıir Dictionnatre d’histoire el de geographie ecclesiastique, [ 4-16
87) En 1696 eit 1697, ı] insera les Reflexions ans le catalogue des lıvres absolument

necessalmres duX Cures; LE ROY,
88) En Olr le ans ] HUILLIER, 8U-81
89) FENELON, VIL, 299
90) D’apres Saınt-Sımon, A, 69, 1} avaıt «l’ame forcenee d’ambıtion».
9l) SAINT-SIMON, VIIL, 314 faut cıter autre DasSsagc de Saınt-Sımon, X, «Il

[Bıssy] etaıt Qussı LTOD habıle DOUI refro1l1dır avec ’ des MI1Ss immortels les jesuıltes|]127  Autour de la bulle Unigenitus  si grand que les courtisans ont dejä pitie de moi. Vous me faites,  Madame, plus de mal que vous ne croyez et qu’il ne convient ä votre  bon ceur ... Pardon, Madame, si je mets tant d’amertume dans cette  lettre; il y en.a tant dans mon ceur, que je ne puis la retenir toute  entiere. Il n’en est pas moins rempli d’estime, de respect et  d’attachement ...»®>).  A bon droit, La Beaumelle doute que cette severe lettre ait ete  expediee.  Interrompons un instant notre recit pour introduire deux personna-  ges qui, ä partir de 1709, influenceront Mme de Maintenon au desavan-  tage de M. de Noailles. Le premier c’est Henri de Thiard de Bissy ®°), qui,  comme successeur de Bossuet ä Meaux, etait suffragant de Paris.  Ce prelat, encore ev6&que de Toul, 1692-1705, avait, ä l’exemple de  Noailles, approuve les Reflexions de Quesnel®”), il avait applaudi au  mandement de Noailles de 169688). Encore en 1709, Fenelon le conside-  rait comme «un esprit embarrasse  . Son goüt et sa confiance ont  toujours ete pour les docteurs du parti ... Il croit que la gräce efficace par  elle-me&me est un dogme de foi ...»®°). Homme ambitieux?°°), il sut  profiter du bon moment, pour gagner la confiance du P. Le Tellier, et  surtout en 1709, apres la mort de Godet des Marais, celle de Madame de  Maintenon. Il sera bientöt le grand homme, surtout le grand adversaire  de Noailles. Saint-Simon, qui le connut de prös, &crit:  «La mort de Monsieur de Chartres mit deux hommes sur le  Chandelier, qu’il avait fort recommandes ä Mme de Maintenon:  Bissy, 6v&que de Meaux, auparavant de Toul, bientöt apres cardinal,  qui succeda ä toute sa confiance pour les affaires de l’Eglise, dont il  sut faire sa fortune et pis, et La Chetardie, cure de Saint-Sulpice,  fort saint pretre, mais le plus imbecile et le plus ignorant des  hommes ...»?*).  85) BEAUMELLE, X, 282-286.  86) Voir Dictionnaire d’histoire et de geographie ecclesiastique, IX, 14-16.  87) En 1696 et en 1697, il insera les Reflexions dans le catalogue des livres absolument  Nnecessaires aux cures; LE ROY, 14.  88) En voir le texte dans THUILLIER, 80-81.  89) FENELON, VII, 299.  9°) D’apres Saint-Simon, X, 69, il avait «Jl’äme forcenee d’ambition».  91) SAINT-SIMON, VII, 314. Il faut citer un autre passage de Saint-Simon, X, 69: «Il  [Bissy] etait aussi trop habile pour se refroidir avec’des amis immortels [les jesuites] ... pour  epouser la fantaisie d’une femme [Maintenon], qui, par la mecanique de ses journees, ne  voyait le jour que par le trou d’une bouteille et qui etait la plus grande dupe du monde de  ceux pour qui elle se prevenait; il lui cacha, dis-je, son union ancienne ... avec les jesuites  comme tels, et ne lui laissa voir de liaison entre lui et le P. Le Tellier  . et il lui faisaitDOUI
epouser la fantaısıe une femme |[Maıntenon],; qul, Dar la mecanıque de SCS Journees,
voyaıt le Jour qUC par le ITOU une bouteıille ei quı la plus grande dupe du monde de
CuX DOUTF quı elle prevenalt ; 1l lu1 cacha, dıs-Je, SOM unıon ancıenne127  Autour de la bulle Unigenitus  si grand que les courtisans ont dejä pitie de moi. Vous me faites,  Madame, plus de mal que vous ne croyez et qu’il ne convient ä votre  bon ceur ... Pardon, Madame, si je mets tant d’amertume dans cette  lettre; il y en.a tant dans mon ceur, que je ne puis la retenir toute  entiere. Il n’en est pas moins rempli d’estime, de respect et  d’attachement ...»®>).  A bon droit, La Beaumelle doute que cette severe lettre ait ete  expediee.  Interrompons un instant notre recit pour introduire deux personna-  ges qui, ä partir de 1709, influenceront Mme de Maintenon au desavan-  tage de M. de Noailles. Le premier c’est Henri de Thiard de Bissy ®°), qui,  comme successeur de Bossuet ä Meaux, etait suffragant de Paris.  Ce prelat, encore ev6&que de Toul, 1692-1705, avait, ä l’exemple de  Noailles, approuve les Reflexions de Quesnel®”), il avait applaudi au  mandement de Noailles de 169688). Encore en 1709, Fenelon le conside-  rait comme «un esprit embarrasse  . Son goüt et sa confiance ont  toujours ete pour les docteurs du parti ... Il croit que la gräce efficace par  elle-me&me est un dogme de foi ...»®°). Homme ambitieux?°°), il sut  profiter du bon moment, pour gagner la confiance du P. Le Tellier, et  surtout en 1709, apres la mort de Godet des Marais, celle de Madame de  Maintenon. Il sera bientöt le grand homme, surtout le grand adversaire  de Noailles. Saint-Simon, qui le connut de prös, &crit:  «La mort de Monsieur de Chartres mit deux hommes sur le  Chandelier, qu’il avait fort recommandes ä Mme de Maintenon:  Bissy, 6v&que de Meaux, auparavant de Toul, bientöt apres cardinal,  qui succeda ä toute sa confiance pour les affaires de l’Eglise, dont il  sut faire sa fortune et pis, et La Chetardie, cure de Saint-Sulpice,  fort saint pretre, mais le plus imbecile et le plus ignorant des  hommes ...»?*).  85) BEAUMELLE, X, 282-286.  86) Voir Dictionnaire d’histoire et de geographie ecclesiastique, IX, 14-16.  87) En 1696 et en 1697, il insera les Reflexions dans le catalogue des livres absolument  Nnecessaires aux cures; LE ROY, 14.  88) En voir le texte dans THUILLIER, 80-81.  89) FENELON, VII, 299.  9°) D’apres Saint-Simon, X, 69, il avait «Jl’äme forcenee d’ambition».  91) SAINT-SIMON, VII, 314. Il faut citer un autre passage de Saint-Simon, X, 69: «Il  [Bissy] etait aussi trop habile pour se refroidir avec’des amis immortels [les jesuites] ... pour  epouser la fantaisie d’une femme [Maintenon], qui, par la mecanique de ses journees, ne  voyait le jour que par le trou d’une bouteille et qui etait la plus grande dupe du monde de  ceux pour qui elle se prevenait; il lui cacha, dis-je, son union ancienne ... avec les jesuites  comme tels, et ne lui laissa voir de liaison entre lui et le P. Le Tellier  . et il lui faisaitVECC les jesultes

tels, el lu1 lalssa OIr de lalson entre uı ei le Telher ei ıl ul alsaılt
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En 1707, la sıtuatiıon du cardınal de oa1ılles s’aggraVve. Aux conseıls
qu’1 demande Francoise, elle-cı1ı repond evasıvement le novembre:

<  an J’al 1en faıt des reflexions SUT lI’honneur qu«c VOUS fites
l’autre Jour de demander conseıl. Je VOIS partout quC des
ecueils: S1 VOUS cedez gout quı regne aupres du rol, VOUS ferez
guere de bonnes UVTIES nouvelles; S1 VOUS SU1Ve7 VOoO zele, 1ra
quC VOUS etes Jansenıste, du moOo1lns quUC VOUS n etes  2 pas vif
contre quı ressemble. Ce SCIdad la gran eloı1ıgnement du
mo1ns pretexte. (VYest VOUS, Monseı1gneur, prendre VOS
CSUTCS AVEC Dıeu, et OUuS les ENVOYVYCI bonnes. J’avoue AaVECC la
sincerıte quC Je VOUS do1s, quC Je craıns qucC VOUS favorable

Port-Royal des Champs, ei quC Je aurals m’ ımagıner quC CCS
filles n’alent rıen retenu de l’esprit, des max1ımes, des pratıques
w’elles Oont CeuUCcs autre{o1s. S1 cela etaılt, Il seraıt desırer, DOUT

le rol, quC VOUS eussiez corrige quelque chose. O1la VOUS

parler 1en lıbrement, ma1s VOUS VeITICZ quels sont cela InNes
sentiments

Biıentöt 1] s’agıt plus de corriger «quelque chose» Port-Royal,
ma1ıs de supprimer l’abbaye. L’epouse secrete SV employera eft emploı1e-

l’archeveque. Pourquo1? Connaıit-elle personnellement monastere
quı est sıtue ans les environs de Versaıilles a-t-elle mMI1s le pıe
Profitant de SOM privılege de reine), s’est-elle introduite ans la clöture,
visıtant ’eglise, le cheur, le chapıtre, parcourant le cloitre, s’arretant
Cimetiere devant les tombes de Mere gnes ei de tant d’autres rInau
A-t-elle lu les publıcatıons de Port-Royal? Au mO1NS, elle S’informer
SUT la celebre abbaye, par exemple par la Comtesse de Gramont, quı {it
S1 severement admonester DOUT SO  — attachement monastere 94) Dal

autant MIEUX Sa OUur qucC Mme de Maıntenon etaı Jjen 1se K  etre informee des
demarches du Le Tellher aupres du rol DOUI agır de CONCcert128  L. Ceyssens  En 1707, la situation du cardinal de Noailles s’aggrave. Aux conseils  qu’il demande ä Francoise, celle-ci repond evasivement le 8 novembre:  «... J’ai bien fait des reflexions sur l’honneur que vous me fites  V’autre jour de me demander conseil. Je ne vois partout que des  ecueils; si vous cedez au goüt qui regne aupres du roi, vous ne ferez  guere de bonnes @uvres nouvelles; si vous suivez votre zele, on dira  que vous &tes janseniste, ou du moins que vous n’etes pas assez vif  contre ce qui y ressemble. Ce sera la un grand eloignement ou du  moins un pretexte. C’est ä vous, Monseigneur, ä prendre vos  mesures avec Dieu, et ä nous les envoyer bonnes. J’avoue avec la  sincerite que je vous dois, que je crains que vous ne soyez favorable  au Port-Royal des Champs, et que je saurais m’imaginer que ces  filles n’aient rien retenu de l’esprit, des maximes, des pratiques  qu’elles ont eues autrefois. Si cela etait, il serait a desirer, pour  rassurer le roi, que vous eussiez corrige quelque chose. Voilä vous  parler bien librement, mais vous verrez quels sont en cela mes  sentiments °?).  Bientöt il ne s’agit plus de corriger «quelque chose» en Port-Royal,  mais de supprimer l’abbaye. L’epouse secrete s’y employera et y emploie-  ra l’archev&que. Pourquoi? Connait-elle personnellement ce monastere  qui est situe dans les environs de Versailles? Y a-t-elle mis le pied?  Profitant de son privilege de reine?®), s’est-elle introduite dans la clöture,  visitant l’eglise, le cheeur, le chapitre, parcourant le cloitre, s’arre&tant au  cimetiere devant les tombes de Mere Agn6ös et de tant d’autres Arnauld?  A-t-elle lu les publications de Port-Royal? Au moins, elle a pu s’informer  sur la celebre abbaye, par exemple par la Comtesse de Gramont, qui se fit  si severement admonester pour son attachement ä ce monastere?*), par  d’autant mieux sa cour que Mme de Maintenon  etait bien aise d’&tre informee des  demarches du P. Le Tellier aupres du roi pour agir de concert ... D’autre part, le P. Le  Tellier faisait faire tout ce qu’il voulait par Mme de Maintenon aupres du roi sur cette  affaire par le m&me Bissy sans y paraitre. Par ces maneges obscurs ils conduisirent oü ils  voulaient un roi enferme ä cet egard ...».  92) BEAUMELLE, X, 293-294.  93) Le 28 octobre 1692, Innocent XII avait etendu explicitement ä Francoise le  privilege des reines d’entrer dans l’interieur des couvents; LANGLOIS, Madame de  Maintenon et le Saint-Siege, dans Revue d’histoire ecclesiastique, 25 (1929) 65-66.  94) De cette dame, amie fervente de Port-Royal, Francoise parle quelquefois dans sa  correspondance, p.e. ä Noailles le 13 avril 1696: «Mme Gramont me dit que pendant la vie  de l’archev&que de Harlay, elle n’avait pas ose demander la permission de visiter Port-  Royal. «Je fus prete ä lui dire que vous n’etiez pas plus favorable au jansenisme ... Mme de  Gramont ne garde plus de mesure lä-dessus. Elle a et montre sans facon, dans une chambre  qu’elle a au couvent de la Madeleine, tous les portraits de Jansenius, de Mr Arnauld, de  Sacipetei!. X; Zettres/ M, 31,D’autre part, le Le
Telher alsaıt faıre tOut qu’'1 voulaıt DaIr Mme de Maıntenon aupres du rol SUT
affaıre pDar le meme Bıssy Ssall5 paraitre. Par &0 maneges obscurs ıls conduisırent Ou ıls
voulaıent rO1 enferme cet egard ».

92) BEAUMELLE, X, 293-294
93) Le 28 octobre 1692, Innocent X avaıt etendu exphcıtemen Francoise le

priviılege des reines d’entrer ans I’interieur des COUVENIS; ‚ANGLOIS, Madame de
Maintenon e|! le Saint-Siege, ans Revue d’histoire ecclesiastique, 25 (1929) 65-66

94) De dame, mıe ervente de Port-Royal, Francoise parle quelque{foı1s ans
correspondance, oaılles le 13 avrıl 696 «M me Gramont dıt qucC pendant la vIie
de l’archeve&que de Harlay, elle n’avaıt Das Ose demander la permissıon de visıter Port-
Royal « Je fus lu1 dıre quc OUus n ’etiez Das plus favorable jJansen1sme128  L. Ceyssens  En 1707, la situation du cardinal de Noailles s’aggrave. Aux conseils  qu’il demande ä Francoise, celle-ci repond evasivement le 8 novembre:  «... J’ai bien fait des reflexions sur l’honneur que vous me fites  V’autre jour de me demander conseil. Je ne vois partout que des  ecueils; si vous cedez au goüt qui regne aupres du roi, vous ne ferez  guere de bonnes @uvres nouvelles; si vous suivez votre zele, on dira  que vous &tes janseniste, ou du moins que vous n’etes pas assez vif  contre ce qui y ressemble. Ce sera la un grand eloignement ou du  moins un pretexte. C’est ä vous, Monseigneur, ä prendre vos  mesures avec Dieu, et ä nous les envoyer bonnes. J’avoue avec la  sincerite que je vous dois, que je crains que vous ne soyez favorable  au Port-Royal des Champs, et que je saurais m’imaginer que ces  filles n’aient rien retenu de l’esprit, des maximes, des pratiques  qu’elles ont eues autrefois. Si cela etait, il serait a desirer, pour  rassurer le roi, que vous eussiez corrige quelque chose. Voilä vous  parler bien librement, mais vous verrez quels sont en cela mes  sentiments °?).  Bientöt il ne s’agit plus de corriger «quelque chose» en Port-Royal,  mais de supprimer l’abbaye. L’epouse secrete s’y employera et y emploie-  ra l’archev&que. Pourquoi? Connait-elle personnellement ce monastere  qui est situe dans les environs de Versailles? Y a-t-elle mis le pied?  Profitant de son privilege de reine?®), s’est-elle introduite dans la clöture,  visitant l’eglise, le cheeur, le chapitre, parcourant le cloitre, s’arre&tant au  cimetiere devant les tombes de Mere Agn6ös et de tant d’autres Arnauld?  A-t-elle lu les publications de Port-Royal? Au moins, elle a pu s’informer  sur la celebre abbaye, par exemple par la Comtesse de Gramont, qui se fit  si severement admonester pour son attachement ä ce monastere?*), par  d’autant mieux sa cour que Mme de Maintenon  etait bien aise d’&tre informee des  demarches du P. Le Tellier aupres du roi pour agir de concert ... D’autre part, le P. Le  Tellier faisait faire tout ce qu’il voulait par Mme de Maintenon aupres du roi sur cette  affaire par le m&me Bissy sans y paraitre. Par ces maneges obscurs ils conduisirent oü ils  voulaient un roi enferme ä cet egard ...».  92) BEAUMELLE, X, 293-294.  93) Le 28 octobre 1692, Innocent XII avait etendu explicitement ä Francoise le  privilege des reines d’entrer dans l’interieur des couvents; LANGLOIS, Madame de  Maintenon et le Saint-Siege, dans Revue d’histoire ecclesiastique, 25 (1929) 65-66.  94) De cette dame, amie fervente de Port-Royal, Francoise parle quelquefois dans sa  correspondance, p.e. ä Noailles le 13 avril 1696: «Mme Gramont me dit que pendant la vie  de l’archev&que de Harlay, elle n’avait pas ose demander la permission de visiter Port-  Royal. «Je fus prete ä lui dire que vous n’etiez pas plus favorable au jansenisme ... Mme de  Gramont ne garde plus de mesure lä-dessus. Elle a et montre sans facon, dans une chambre  qu’elle a au couvent de la Madeleine, tous les portraits de Jansenius, de Mr Arnauld, de  Sacipetei!. X; Zettres/ M, 31,Mme de
Gramont garde plus de INECSUIC la-dessus. lle ei montire Sans facon, dans une hambre
qu’elle COUventT de la Madeleıne, [OUS les portraıts de Jansenius, de Mr Arnauld, de
Sacı, eIcC  »  g Lettres, V, TE
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Racıne, qui avaıt Xx  D eduque?>), par le secretaıre Voinsin quı du 1
Janvıer avaıt faıt unec visıte officıelle Port-Royal?>'), par le de la
Chaıize, ceft ardent antıjJansenıiste, efi urtout par SOM PTODIC marı, quı
pouvaıt pas souffrır les Port-Royalıstes, urtout POUT eur implıicatıon
ans l’affaıre de la Regale. Depuıs longtemps 1l chagrınaıt de
I’inaction de Noaılles l’egard de ort-Roya des Champs.

Le 18 Juın 1708, Francoise mande Louis-Antoine une curleuse
nouvelle, fausse SAalls doute, CONCcernant le con{iesseur qu1, proche de 85
ans, elt fatıgue depuıls longtemps, veut abandonner SOM

«Le de La Chaıze apporte la demission tant attendue ; a1nsı VOUS
e7 etre etat d’edifier le Port-Royal de Parıs et de detruire
L’autre» 96)
Faut-ıl, aAaVOEC certaıins hıstoriens, conclure de phrase qUuC,

Jusque-lä, le confesseur V’etaıt oppose redressement de Port-Royal de
Parıs ei la destruction de Port-Royal des Champs? Et qu’on attendaıt
SOM depart DOUT OMMeENC'! DOUI du bon? Certaiınement pas! OUr
cela: le ere de la Chalze etaıt 1en trop antıjanseniste * ’). out plus,
susceptible l’antı-Port-Royalısme de SON ePOUX, Francoise voulaıt-elle
mettre Louls-Antoine l’aise : desormalıls VOUS DOUITCZ agır gulse,
independamment d’un confesseur insupportable! D’ailleurs, malgre LOUuL,
touJours agreable Louis XIV, le ere de la Chaıize, fonction
Jusqu’a MOTT, desormaıs tres proche.

OUS le confessorat du Le Tellier

L’annee 709 fut nefaste. Aux LEVOIS mıiılıtaires ei eConOom1ques des
derniers s’ajoutaılt hıver extremement severe etl long, AVCC SCS

95) ean Racıne, le poete, hıstor1ıo0graphe du rol, pere de sept nfants placer, quı
Pl ANls la COUT, fut relatıons VeEC la protectrice de Saint-Cyr, Ou Jouaıt SCS

pleces. FEn 1698, lorsqu'ıl eut unec brouıille, SOUS pretexte de jJansenisme, le poete rappela
Francoise qu'ıl avaıt «faıt pal son] ordre pres de tTOI1S mılle eIs SUT des suJjets de piete», ei
qu’on n y avalt Jamaıs «trouve seul endroıit quı approchät de ”’erreur eft de LOUL quı
s  appelle jJansen1sme»; Raymond ICARD, carriere de Jean Racıne, Parıs, 1961, 531 ei
passım.

95‘) Dom CLEMENCET, Histoire generale de _Port-Royal, I 154
96) BEAUMELLE, 289
97) [Pıerre GUILBERT], Memeoires historiquesAutour de la bulle Unigenitus  129  Racine, Qui y avait ete eduque?>), par le secretaire Voisin qui du 19 au 21  janvier avait fait une visite officielle ä Port-Royal?®>‘), par le P. de la  Chaize, cet ardent antijanseniste, et surtout par son propre mari, qui ne  pouvait pas souffrir les Port-Royalistes, surtout pour leur implication  dans l’affaire de la Regale. Depuis longtemps il se chagrinait ä cause de  l’inaction de Noailles ä l’egard de Port-Royal des Champs.  Le 18 juin 1708, Francoise mande ä Louis-Antoine une curieuse  nouvelle, fausse sans doute, concernant le confesseur qui, proche de 85  ans, et fatigue depuis longtemps, veut abandonner son poste:  «Le P. de La Chaize apporte la demission tant attendue; ainsi vous  allez &tre en etat d’edifier le Port-Royal de Paris et de detruire  V’autre»?®):  Faut-il, avec certains historiens, conclure de cette phrase que,  Jusque-lä, le confesseur s’etait oppose au redressement de Port-Royal de  Paris et ä la destruction de Port-Royal des Champs? Et qu’on attendait  son depart pour y commencer pour du bon? Certainement pas! Pour  cela, le Pere de la Chaize etait bien trop antijanseniste?”’). Tout au plus,  susceptible ä l’anti-Port-Royalisme de son epoux, Francoise voulait-elle  mettre Louis-Antoine äa l’aise: desormais vous pourrez agir ä votre guise,  independamment d’un confesseur insupportable! D’ailleurs, malgre tout,  toujours agreable ä Louis XIV, le Pere de la Chaize, resta en fonction  jusqu’ä sa mort, desormais tres proche.  Sous le confessorat du P. Le Tellier  L’annee 1709 fut nefaste. Aux revers militaires et €conomiques des  derniers temps s’ajoutait un hiver extrömement severe et long, avec ses  95) Jean Racine, le poste, historiographe du roi, pere de sept enfants ä placer, qui  passa 25 ans ä la cour, fut en relations avec la protectrice de Saint-Cyr, oü on jouait ses  pieces. En 1698, lorsqu’il y eut une brouille, sous pretexte de jansenisme, le poete rappela ä  Francoise qu'il avait «fait par [son] ordre pres de trois mille vers sur des sujets de piete», et  qu’on n’y avait jamais «trouve un seul endroit qui approchät de l’erreur et de tout ce qui  s’appelle jansenisme»; Raymond PICARD, La carriere de Jean Racine, Paris, 1961, 531, et  passim.  95') Dom CLEMENCET, Histoire generale de _Port-Royal, IX, 154.  96) BEAUMELLE, X, 289.  97) [Pierre GUILBERT], Memoires historiques ... de Port-Royal, V, 380-382. «Il serait  mort content, ainsi qu’il l’avait souvent repete, si la consommation de cette c@uvre de  tenebres [la destruction de Port-Royal] n’avait &te reservee ä son successeur. Ses vues,  depuis 34 ans, n’avaient ete que de liberer la Societe de cette odieuse maison».de Port-Royal, V, 380-3872 «11 seraıt

mo content, a1nsı qu’ıl avaıt SsOuvent repete, S1 la consommatıon de de
tenebres [la destruction de Port-Royal] n’avaıt ete reservee SO  - SUCCESSCUHT. Ses VUuCS,
depuls AanNs, n ’ avaıent ete qu«c de ıberer la Societe de odıieuse maılson».
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sultes immediates, la rarete et la cherte des Vivres. Versaıilles, ayant
demande de Harlay, premier president du Parlement, S 1  ] avalt du
NOUVCAaU Parıs, Lou1I1s XIV la reponse celebre : «Sıre, les PDaUVICS
meuren(t, les riches prennen leur place»?®).

Le de la Chaıze mMmoOurut auss], le Janvıer, age de 85 ans, ei
dut etre remplace ??). Le cho1x d’un SUCCOSSCUT semblaıt 1eNn lımıte, S1 du
moO1ns 1} devaıt tomber SUT relıgieux. Car d’apres La Beaumelle

&< Parmı les relıg1eux, les Jesultes seuls dıstingualent Dar
SaVOIT utıle :130  L. Ceyssens  suites immediates, la rarete et la chert& des vivres. A _ Versailles, ayant  demande ä M. de Harlay, premier president du Parlement, s’il y avait du  nouveau ä Paris, Louis XIV recut la reponse celebre: «Sire, les pauvres  meurent, les riches prennent leur place»®®).  Le P. de la Chaize mourut aussi, le 20 janvier, a l’äge de 85 ans, et  dut etre remplace??). Le choix d’un successeur semblait bien limite, si du  moins il devait tomber sur un religieux. Car d’apres La Beaumelle:  «... Parmi les religieux, les jesuites seuls se distinguaient par un  savoir utile; ... laissant aux dominicains leur barbare scholastique,  aux benedictins leurs doctes et pesantes compilations, aux francis-  cains leur superstitieuse ignorance, ä tous les autres leur sainte  oisivete ...»  100)_  Madame de Maintenon, semblait-il, penchait pour un pretre s&cu-  lier, qui, croyait-elle toujours, reussirait mieux qu’un jesuite laxiste ä bien  diriger la conscience de son mari. Mais celui-ci tenait si bien pour les  jesuites que Francoise eut ä ceder.  Mourant, la Chaize avait laisse un billet avec les noms de quelques  confreres recommandables, dont le P. Le Tellier, connu ä Paris pour y  avoir ete actif pendant plusieurs annees, les dernieres m&me comme  provincial. Francoise participa-t-elle au choix parmi les candidats jesui-  tes? D’apres La Beaumelle :  «Madame de Maintenon envoya ce billet ä l’ev&que de Chartres [son  confesseur] avec ordre d’en conferer avec La Chetardie, cure de  Saint-Sulpice [son confident]. Le roi [ajoutait-elle] veut un homme  de peu de naissance, d’un esprit ferme, qui ne soit ni occupe de sa  famille [comme naguere La Chaize l’avait ete], ni asservi aux  circonspections humaines»!01).  Dans la personne du P. Le Tellier, le roi obtint ce qu'il avait voulu;  l’epouse trouva ce qu’elle avait craint: un jesuite energique, intransi-  geant, dominateur, adversaire acharne des jansenistes en general et de  98) Th. LAVALLEE, Histoire, 430.  99) Memoires historiques de Port-Royal, V, 382: «Ce jesuite qui avait eu tant  d’autorite, de credit et de puissance de son vivant ... n’eut le lendemain, lundi, ä ses  funerailles que le seul &ve&que d’Ypres, Ratabon [qui ne resida pas un seul jour], l’abbe de  Maulevrier Langeron [aumonier du roi; cf. FENELON, X, 196], ancienne connaissance faite  ä Lyon, et deux carmes. Lä se termina toute la gloire du superbe Aman».  100) BEAUMELLE, V, 148.  101) Ibid., V, 149; cf. SAINT-SIMON, X, 6, et Hastier, 250, qui font aussi intervenir le  duc de Chevreuse.laıssant auX domiınıcaıns leur barbare scholastıque,
AduUuX benedictins leurs doctes ei compilations, auxX francıs-
cCalns leur superstitieuse 1gnorance, [OUS les autres leur saınte
Olsıvete » 100).
adame de Maıntenon, semblaıt-ıl, penchaıt POUI pretre SeECU-

lıer, qul, croyaıt-elle touJjours, reussirait mMl1euUxX qu un Jesulte axıste 1eN
dırıger la cConsclence de SO  — marı. Maıs celu1-cı tenaıt S1 1en DOUI les
Jesultes quC Francoise eut ceder

Mourant, la Chaıze avaıt lalsse bıllet AaVOCC les OMls de quelques
con{ireres recommandables, dont le Le Telher, Parıs DOUI
QaVOILF Xx  x.p actıf pendant plusieurs annees, les dernieres meme
provincıal. Francoise partıcıpa-t-elle cho1x parmı les candıdats JeSul-
tes” D’apres La Beaumelle

«Madame de Maiıntenon CHVOYd bıllet l’eveque de Chartres Ison
confesseur| AVCC ordre d’en con{ierer AaVOCC La Chetardıe, cure de
Saint-Sulpice Ison confident ] Le rOol [ajoutaıt-elle] veut homme
de PDCU de nalssance, d’un esprit ferme, quı solt nı OCCcupe de
amılle |comme naguere La C‘haıze l’avaıt ete]l, nı QSSEeTVI dUuX

CIrCONspecti1onNs humaılnes» 101).
Dans la du Le Tellıer, le rO1 obtint qu’1 avaılt voulu;

l’epouse {rOuVva qu’elle avaıt craınt : Jesuıte energ1que, intransı-
g dominateur, adversaire acharne des Jansenistes general et de

98) LAVALLEE, Histoitre, 430
99) Memeoires historiques de Port-Royal, V, 3872 «Ce Jesulte quı avaıt tant

d’autorıite, de credıt et de pulssance de s()  — vivant eut le lendemaın, lundı, SCS

funeraıilles quC le seul eveque d’Y pres, Ratabon [quı resida päas seul Jour], l’abbe de
Maulevrier Langeron |aumonı1er du rol: cf. FENELON, X, 196]; ancıenne Connalssance faıte

Lyon, eit euxX Carmes La termına la gloıre du superbe Aman».
100) BEAUMELLE, V, 148
101) Ibıd., V, 149: cf. SAINT-SIMON, 2 6, ei Hastıer, 250, quı font aussı intervenir le

duc de C'hevreuse.
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Noailleé partıculıer. Desormaıils elle devra ceder SUT la lıgne; SON

role SCTIa reduıt urtout celu1 de garde-malade d’un marı mıne par l’age,  3
les infırmıtes, les frustrations ei les LEVEIS Deya 1692, d’aılleurs, elle
avaıt du particıper sıege de Namur «DOUI garder le rol Cas de
maladıe» 102). Par compassıon DOUTI le rol, DOUTI apalser SCS»elle

laısse entrainer VeISs l’antıjansenısme. Deyja 1709, apres QaVOIF IECCU
aınt-Cyr plusieurs eveques SOUS la conduıte de des Maraıs, elle
sen devant SCS collaboratrıces, ans SO  — cınquieme Entretien:

<  n Je VOUS ASSUTE qu'ıl est 1en trıste de VOILF les progres quc faıt le
Jansenisme ; 1] s’etend de {OUS cotes ans le TOVaUMEC et
PTESQUC [OUS les CO J’avaıs le COUT serre etl ’esprit rempliı de
toutes CCs facheuses iıdees quan ] arrıval Versailles» 102).
Desormaıis ”’affaıire de Port-Royal vıite. Le Telher DOUSSC le rol,

quı DOUSSC SON ePOUSE, quı DOUSSC SON le duc de oaılles 103) quı
POUSSC SO  — oncle le cardınal, quı s’execute au-delä de SON desıir Au
mO1Ns, a-t-ı] ete remercle pDar Francoise DOUTI le ervice rendu SO  — marı ?
Certainement DaSs , Cal Louis-Antoine plaınt amerement SOM

qUC, malgre LOUL, le SOUPCON de Jansen1sme continue SUT

01 9 Ce SOUPDCON, Le Telher de l’attıser. emplo1e les
eveques. Surtout, AVOEC l’aıde de Fenelon, LSEUX de ucon ei de La
ochelle, Jean-Francoi1s Valderıes de Lescure ei Etienne de hampflour.
Vers la fın de 17160 CeUX-CI publıen La ochelle mandement
COMMUN Ordonnance el Instruction pastorale portanit condamnation
d’un livre intituleAutour de la bulle Unigenitus  131  Noailleé en particulier. Desormais elle devra ceder sur toute la ligne; son  röle sera reduit surtout ä celui de garde-malade d’un mari mine par l’äge,  les infirmites, les frustrations et les revers. Dejä en 1692, d’ailleurs, elle  avait dü participer au siege de Namur «pour y garder le roi en cas de  maladie» !°2). Par compassion pour le roi, pour apaiser ses rancunes, elle  se laisse entrainer vers l’antijansenisme. Dejä en 1709, apres avoir recu ä  Saint-Cyr plusieurs &v&ques sous la conduite de Godet des Marais, elle  s’en ouvre devant ses collaboratrices, dans son cinquieme Entretien:  «... Je vous assure qu’il est bien triste de voir les progres que fait le  jansenisme; il s’etend de tous cötes dans le royaume et gagne  presque tous les couvents. J’avais le ceur serre et l’esprit rempli de  toutes ces fächeuses idees quand j’arrivai a Versailles»  102).  Desormais 1l’affaire de Port-Royal va vite. Le Tellier pousse le roi,  qui pousse son e&pouse, qui pousse son neveu le duc de Noailles*°*), qui  pousse son oncle le cardinal, qui s’execute au-delä de son desir. Au  moins, a-t-il &t& remercie par Francoise pour le service rendu ä son mari?  Certainement pas assez, car Louis-Antoine se plaint amerement ä son  neveu que, malgre tout, le soupcon de jansenisme continue ä peser sur  lui!°4). Ce soupcon, Le Tellier ne cesse de l’attiser. Il y emploie les  eveques. Surtout, avec l’aide de Fenelon, ceux de Lucon et de La  Rochelle, Jean-Francois Valderies de Lescure et Etienne de Champflour.  Vers la fin de 1710, ceux-ci publient ä La Rochelle un mandement  commun: Ordonnance et instruction pastorale ... portant condamnation  d’un livre intitule ... Reflexions morales ... ou l’on montre la conformite de  la doctrine des cinq propositions ... de Jansenius, et ou l’on fait voir ensuite  l’opposition qui se trouve entre la doctrine de ces deux auteurs [Jansenuis et  Quesnel] er Ia doctrine de saint Augustin, in-12° (17)-542-(10) p.  102) «Quand il marcha pour faire le siege de Namur, il voulut que Madame ... füt du  voyage et qu’elle ne s’eloignät pas de l’armee  ‘afin que vous me rendiez quelque  assistance si je tombe malade’ ...»; LAVALLEE, Histoire, 453.  102-) BEAUMELLE, VI, 176-177.  103) Dejä auparavant, Francoise avait pris contact avec ce neveu. Le 14 juillet 1707,  elle avait &crit 4 Louis-Antoine: «... Le duc de Noailles est bien afflige de votre etat. Je n’ai  pas eu encore le courage de lui faire reponse». En effet, Francoise etait decouragee par la  triste situation politique et militaire ...». «C’est a vous, Monseigneur, ä nous conduire, ä  apaiser la colere de Dieu». Elle ajouta: «Je ne merite point les reproches qu’on me fait. S’il  est vrai que le peuple me maudit, c’est qu’il ne me connait pas; sans hesiter je donnerais  mille vies pour obtenir la paix, mais il vaut mieux qu’on murmure contre moi que contre  notre maitre». Elle finit sur ce post-scriptum: «Il n’y a, Monseigneur, qu’ä brüler la lettre»;  BEAUMELLE, X, 290-291.  104) Voir mon etude sur Noailles, dans Lias, 11 (1984) 211-212.Reflexions moralesAutour de la bulle Unigenitus  131  Noailleé en particulier. Desormais elle devra ceder sur toute la ligne; son  röle sera reduit surtout ä celui de garde-malade d’un mari mine par l’äge,  les infirmites, les frustrations et les revers. Dejä en 1692, d’ailleurs, elle  avait dü participer au siege de Namur «pour y garder le roi en cas de  maladie» !°2). Par compassion pour le roi, pour apaiser ses rancunes, elle  se laisse entrainer vers l’antijansenisme. Dejä en 1709, apres avoir recu ä  Saint-Cyr plusieurs &v&ques sous la conduite de Godet des Marais, elle  s’en ouvre devant ses collaboratrices, dans son cinquieme Entretien:  «... Je vous assure qu’il est bien triste de voir les progres que fait le  jansenisme; il s’etend de tous cötes dans le royaume et gagne  presque tous les couvents. J’avais le ceur serre et l’esprit rempli de  toutes ces fächeuses idees quand j’arrivai a Versailles»  102).  Desormais 1l’affaire de Port-Royal va vite. Le Tellier pousse le roi,  qui pousse son e&pouse, qui pousse son neveu le duc de Noailles*°*), qui  pousse son oncle le cardinal, qui s’execute au-delä de son desir. Au  moins, a-t-il &t& remercie par Francoise pour le service rendu ä son mari?  Certainement pas assez, car Louis-Antoine se plaint amerement ä son  neveu que, malgre tout, le soupcon de jansenisme continue ä peser sur  lui!°4). Ce soupcon, Le Tellier ne cesse de l’attiser. Il y emploie les  eveques. Surtout, avec l’aide de Fenelon, ceux de Lucon et de La  Rochelle, Jean-Francois Valderies de Lescure et Etienne de Champflour.  Vers la fin de 1710, ceux-ci publient ä La Rochelle un mandement  commun: Ordonnance et instruction pastorale ... portant condamnation  d’un livre intitule ... Reflexions morales ... ou l’on montre la conformite de  la doctrine des cinq propositions ... de Jansenius, et ou l’on fait voir ensuite  l’opposition qui se trouve entre la doctrine de ces deux auteurs [Jansenuis et  Quesnel] er Ia doctrine de saint Augustin, in-12° (17)-542-(10) p.  102) «Quand il marcha pour faire le siege de Namur, il voulut que Madame ... füt du  voyage et qu’elle ne s’eloignät pas de l’armee  ‘afin que vous me rendiez quelque  assistance si je tombe malade’ ...»; LAVALLEE, Histoire, 453.  102-) BEAUMELLE, VI, 176-177.  103) Dejä auparavant, Francoise avait pris contact avec ce neveu. Le 14 juillet 1707,  elle avait &crit 4 Louis-Antoine: «... Le duc de Noailles est bien afflige de votre etat. Je n’ai  pas eu encore le courage de lui faire reponse». En effet, Francoise etait decouragee par la  triste situation politique et militaire ...». «C’est a vous, Monseigneur, ä nous conduire, ä  apaiser la colere de Dieu». Elle ajouta: «Je ne merite point les reproches qu’on me fait. S’il  est vrai que le peuple me maudit, c’est qu’il ne me connait pas; sans hesiter je donnerais  mille vies pour obtenir la paix, mais il vaut mieux qu’on murmure contre moi que contre  notre maitre». Elle finit sur ce post-scriptum: «Il n’y a, Monseigneur, qu’ä brüler la lettre»;  BEAUMELLE, X, 290-291.  104) Voir mon etude sur Noailles, dans Lias, 11 (1984) 211-212.OU l’on Onltre la conformite de
la doctrine des CING DroposIitionsAutour de la bulle Unigenitus  131  Noailleé en particulier. Desormais elle devra ceder sur toute la ligne; son  röle sera reduit surtout ä celui de garde-malade d’un mari mine par l’äge,  les infirmites, les frustrations et les revers. Dejä en 1692, d’ailleurs, elle  avait dü participer au siege de Namur «pour y garder le roi en cas de  maladie» !°2). Par compassion pour le roi, pour apaiser ses rancunes, elle  se laisse entrainer vers l’antijansenisme. Dejä en 1709, apres avoir recu ä  Saint-Cyr plusieurs &v&ques sous la conduite de Godet des Marais, elle  s’en ouvre devant ses collaboratrices, dans son cinquieme Entretien:  «... Je vous assure qu’il est bien triste de voir les progres que fait le  jansenisme; il s’etend de tous cötes dans le royaume et gagne  presque tous les couvents. J’avais le ceur serre et l’esprit rempli de  toutes ces fächeuses idees quand j’arrivai a Versailles»  102).  Desormais 1l’affaire de Port-Royal va vite. Le Tellier pousse le roi,  qui pousse son e&pouse, qui pousse son neveu le duc de Noailles*°*), qui  pousse son oncle le cardinal, qui s’execute au-delä de son desir. Au  moins, a-t-il &t& remercie par Francoise pour le service rendu ä son mari?  Certainement pas assez, car Louis-Antoine se plaint amerement ä son  neveu que, malgre tout, le soupcon de jansenisme continue ä peser sur  lui!°4). Ce soupcon, Le Tellier ne cesse de l’attiser. Il y emploie les  eveques. Surtout, avec l’aide de Fenelon, ceux de Lucon et de La  Rochelle, Jean-Francois Valderies de Lescure et Etienne de Champflour.  Vers la fin de 1710, ceux-ci publient ä La Rochelle un mandement  commun: Ordonnance et instruction pastorale ... portant condamnation  d’un livre intitule ... Reflexions morales ... ou l’on montre la conformite de  la doctrine des cinq propositions ... de Jansenius, et ou l’on fait voir ensuite  l’opposition qui se trouve entre la doctrine de ces deux auteurs [Jansenuis et  Quesnel] er Ia doctrine de saint Augustin, in-12° (17)-542-(10) p.  102) «Quand il marcha pour faire le siege de Namur, il voulut que Madame ... füt du  voyage et qu’elle ne s’eloignät pas de l’armee  ‘afin que vous me rendiez quelque  assistance si je tombe malade’ ...»; LAVALLEE, Histoire, 453.  102-) BEAUMELLE, VI, 176-177.  103) Dejä auparavant, Francoise avait pris contact avec ce neveu. Le 14 juillet 1707,  elle avait &crit 4 Louis-Antoine: «... Le duc de Noailles est bien afflige de votre etat. Je n’ai  pas eu encore le courage de lui faire reponse». En effet, Francoise etait decouragee par la  triste situation politique et militaire ...». «C’est a vous, Monseigneur, ä nous conduire, ä  apaiser la colere de Dieu». Elle ajouta: «Je ne merite point les reproches qu’on me fait. S’il  est vrai que le peuple me maudit, c’est qu’il ne me connait pas; sans hesiter je donnerais  mille vies pour obtenir la paix, mais il vaut mieux qu’on murmure contre moi que contre  notre maitre». Elle finit sur ce post-scriptum: «Il n’y a, Monseigneur, qu’ä brüler la lettre»;  BEAUMELLE, X, 290-291.  104) Voir mon etude sur Noailles, dans Lias, 11 (1984) 211-212.de Jansenius, el OU l’on fait voır ensulte
[’opposition qul Irouve la doctrine de Ces CeUX AuTeurs [Jansenuls et

uesne el la doctrine de SAalnt Augustin, ıin-12 (17)-542-(10
102) «Quand ] marcha DOUI faıre le sıege de Namur, ı] voulut quc adameAutour de la bulle Unigenitus  131  Noailleé en particulier. Desormais elle devra ceder sur toute la ligne; son  röle sera reduit surtout ä celui de garde-malade d’un mari mine par l’äge,  les infirmites, les frustrations et les revers. Dejä en 1692, d’ailleurs, elle  avait dü participer au siege de Namur «pour y garder le roi en cas de  maladie» !°2). Par compassion pour le roi, pour apaiser ses rancunes, elle  se laisse entrainer vers l’antijansenisme. Dejä en 1709, apres avoir recu ä  Saint-Cyr plusieurs &v&ques sous la conduite de Godet des Marais, elle  s’en ouvre devant ses collaboratrices, dans son cinquieme Entretien:  «... Je vous assure qu’il est bien triste de voir les progres que fait le  jansenisme; il s’etend de tous cötes dans le royaume et gagne  presque tous les couvents. J’avais le ceur serre et l’esprit rempli de  toutes ces fächeuses idees quand j’arrivai a Versailles»  102).  Desormais 1l’affaire de Port-Royal va vite. Le Tellier pousse le roi,  qui pousse son e&pouse, qui pousse son neveu le duc de Noailles*°*), qui  pousse son oncle le cardinal, qui s’execute au-delä de son desir. Au  moins, a-t-il &t& remercie par Francoise pour le service rendu ä son mari?  Certainement pas assez, car Louis-Antoine se plaint amerement ä son  neveu que, malgre tout, le soupcon de jansenisme continue ä peser sur  lui!°4). Ce soupcon, Le Tellier ne cesse de l’attiser. Il y emploie les  eveques. Surtout, avec l’aide de Fenelon, ceux de Lucon et de La  Rochelle, Jean-Francois Valderies de Lescure et Etienne de Champflour.  Vers la fin de 1710, ceux-ci publient ä La Rochelle un mandement  commun: Ordonnance et instruction pastorale ... portant condamnation  d’un livre intitule ... Reflexions morales ... ou l’on montre la conformite de  la doctrine des cinq propositions ... de Jansenius, et ou l’on fait voir ensuite  l’opposition qui se trouve entre la doctrine de ces deux auteurs [Jansenuis et  Quesnel] er Ia doctrine de saint Augustin, in-12° (17)-542-(10) p.  102) «Quand il marcha pour faire le siege de Namur, il voulut que Madame ... füt du  voyage et qu’elle ne s’eloignät pas de l’armee  ‘afin que vous me rendiez quelque  assistance si je tombe malade’ ...»; LAVALLEE, Histoire, 453.  102-) BEAUMELLE, VI, 176-177.  103) Dejä auparavant, Francoise avait pris contact avec ce neveu. Le 14 juillet 1707,  elle avait &crit 4 Louis-Antoine: «... Le duc de Noailles est bien afflige de votre etat. Je n’ai  pas eu encore le courage de lui faire reponse». En effet, Francoise etait decouragee par la  triste situation politique et militaire ...». «C’est a vous, Monseigneur, ä nous conduire, ä  apaiser la colere de Dieu». Elle ajouta: «Je ne merite point les reproches qu’on me fait. S’il  est vrai que le peuple me maudit, c’est qu’il ne me connait pas; sans hesiter je donnerais  mille vies pour obtenir la paix, mais il vaut mieux qu’on murmure contre moi que contre  notre maitre». Elle finit sur ce post-scriptum: «Il n’y a, Monseigneur, qu’ä brüler la lettre»;  BEAUMELLE, X, 290-291.  104) Voir mon etude sur Noailles, dans Lias, 11 (1984) 211-212.füt du

Voyagc ei qu’elle s’eloıgnät pas de l’armee ‘afın quC OUS rendiez quelque
assıstance S1 Je tombe malade’ E Z Hiıstoirre, 453

102‚) EAUMELLE, VI, 176-177
103) DeyJa auparavant, Frangcoise avaıt DT1S Ontact / a Q Le Juillet 1707,

elle avaıt ecrıt Louis-Antoine: <<Autour de la bulle Unigenitus  131  Noailleé en particulier. Desormais elle devra ceder sur toute la ligne; son  röle sera reduit surtout ä celui de garde-malade d’un mari mine par l’äge,  les infirmites, les frustrations et les revers. Dejä en 1692, d’ailleurs, elle  avait dü participer au siege de Namur «pour y garder le roi en cas de  maladie» !°2). Par compassion pour le roi, pour apaiser ses rancunes, elle  se laisse entrainer vers l’antijansenisme. Dejä en 1709, apres avoir recu ä  Saint-Cyr plusieurs &v&ques sous la conduite de Godet des Marais, elle  s’en ouvre devant ses collaboratrices, dans son cinquieme Entretien:  «... Je vous assure qu’il est bien triste de voir les progres que fait le  jansenisme; il s’etend de tous cötes dans le royaume et gagne  presque tous les couvents. J’avais le ceur serre et l’esprit rempli de  toutes ces fächeuses idees quand j’arrivai a Versailles»  102).  Desormais 1l’affaire de Port-Royal va vite. Le Tellier pousse le roi,  qui pousse son e&pouse, qui pousse son neveu le duc de Noailles*°*), qui  pousse son oncle le cardinal, qui s’execute au-delä de son desir. Au  moins, a-t-il &t& remercie par Francoise pour le service rendu ä son mari?  Certainement pas assez, car Louis-Antoine se plaint amerement ä son  neveu que, malgre tout, le soupcon de jansenisme continue ä peser sur  lui!°4). Ce soupcon, Le Tellier ne cesse de l’attiser. Il y emploie les  eveques. Surtout, avec l’aide de Fenelon, ceux de Lucon et de La  Rochelle, Jean-Francois Valderies de Lescure et Etienne de Champflour.  Vers la fin de 1710, ceux-ci publient ä La Rochelle un mandement  commun: Ordonnance et instruction pastorale ... portant condamnation  d’un livre intitule ... Reflexions morales ... ou l’on montre la conformite de  la doctrine des cinq propositions ... de Jansenius, et ou l’on fait voir ensuite  l’opposition qui se trouve entre la doctrine de ces deux auteurs [Jansenuis et  Quesnel] er Ia doctrine de saint Augustin, in-12° (17)-542-(10) p.  102) «Quand il marcha pour faire le siege de Namur, il voulut que Madame ... füt du  voyage et qu’elle ne s’eloignät pas de l’armee  ‘afin que vous me rendiez quelque  assistance si je tombe malade’ ...»; LAVALLEE, Histoire, 453.  102-) BEAUMELLE, VI, 176-177.  103) Dejä auparavant, Francoise avait pris contact avec ce neveu. Le 14 juillet 1707,  elle avait &crit 4 Louis-Antoine: «... Le duc de Noailles est bien afflige de votre etat. Je n’ai  pas eu encore le courage de lui faire reponse». En effet, Francoise etait decouragee par la  triste situation politique et militaire ...». «C’est a vous, Monseigneur, ä nous conduire, ä  apaiser la colere de Dieu». Elle ajouta: «Je ne merite point les reproches qu’on me fait. S’il  est vrai que le peuple me maudit, c’est qu’il ne me connait pas; sans hesiter je donnerais  mille vies pour obtenir la paix, mais il vaut mieux qu’on murmure contre moi que contre  notre maitre». Elle finit sur ce post-scriptum: «Il n’y a, Monseigneur, qu’ä brüler la lettre»;  BEAUMELLE, X, 290-291.  104) Voir mon etude sur Noailles, dans Lias, 11 (1984) 211-212.Le duc de oaılles est 1en afflıge de VOoO etat Je n al  ?
pas ENCOIC le COUTASC de lu1 faıre reponse». En effet, Francoise etaıt decouragee par la
triste sıtuation polıtıque ei mıiılıtaire Ö «C’est VOUS, Monse1gneur, OUuUS conduıire,
apailser la colere de Dıeu». Elle ajouta: «Je merıte point les reproches qu'on faıt G’1]
est Tal qu«c le peuple maudıt, E  est qu'’ıl me connaıit pas, Salls hesıter Je donneraıs
mM1 168 DOUT obtenır la palX, ma1s ı] auft MIEUX qu'on UTrTMUuTec contre MO1 qucC contre
notre maitre». lle finıt SUT post-scrıptum : «I n Y d, Monseigneur, qu’äa bruüler la lettre»:
BEAUMELLE, X,

104) Voir 19910}  - etude SUTr oaılles, ans L1aS, K (1984) C012



132 Ceyssens

Au de I cet ecrıt CMNuUu de "Quest, fut tres largement
affıche Parıs, autOour de l’archeveche et de la cathedrale oaılles,
autrefo1ls approbateur des Reflexions, etaıt OUV!  ment VISe. Son ortho-
doxı1e etaıt mıse doute voulut sen prendre AUX Jesultes, quı
certaınement etajlent meles Maıs cela, LouIls XIV le
souffrıt pas La sıtuation devınt OnNC criıt1que. Vers la fın d’avrı 1/1 k
plein bouilllonnement de l’affaıre, orsque la COUTLF trouvaıt

arly OUu le rol, mılıeu des amusemen(ts, supportaıt d’etre
derange Dar quı qUC füt nı DOUT quol quC fuüt oa1ılles s’adressa
Francoise DOUI lu1 obteniır unc audıence. Elle comprit combien la
sıtuatiıon etaıt explosıve. Le 7 avrıl, elle avertit le duc de oaılles, SO  —

eit celu1 du cardınal, ans CUrT1IeuX

«Les Jansenıistes, les Jesuıltes, de oaılles, de Cambral,
plusieurs eveques font gran brult ; S1 VOUS voulez SaVOIr NO  e
QaVIS la-dessus, Je VOUS dıral qu  ıls ont LOUS beaucoup de de
oaılles demande la permissıon de venIır 1C1 mercrediı DOUI faıre SCS

plaıntes forme: J al grand’ PCUI qUC Ceite audience ache pas
beaucoup celu1 quı la donnera et celuı quı l’a demandee 105).

faut 1C1 interrompre instant NO recıt, DOUTI relever unec

ciırconstance quı unec influence SUuI la genese de la
Unigenlttus ei SUT la conduıiıte de Mme de Maıiıntenon. Depuıls le de
1701, Francoise employaıt «dırecteur des affaıres de aınt-Cyr»,
Danıel Francoıis Voysın, quı avaıt deja quelques emploı1s Parlement
(conseıller, maitre des requetes) et gouvernement (intendant de
Haınaut, conseıller d’Etat semestre). Dans nouvelle fonction, 1l entraıt
continuellement contact AVOCC Francoise aussı AVOC SOM marı, quı
voulaıt 1en e’hhnteresser la entreprise de aınt-Cyr. ontera
charges. En 1 708, 1l SCT a conseıller d’Etat ordınaıre, 1 709, miniıstre
d’Etat eit meme de la YUCITC. Francoise tant de confiance lu1 quc
biıentöt, ans ”’affaire de la ulle, 11 supplantera entierement le marquıs
Jean-Baptiste Colbert de OTCY, secretaıire des affaıres etrangeres. Ce

du gran Colbert, frere des eveques de Reims ei de Montpellıer,
dont le premier fut adversalre acharne des Jesultes eft le second SCI a

vaıllant antıconstitutionnaire, devaıt, des quc le ere Le Telhlıer DOUSSAa
la ulle, inevıtablement ceder la place Voysın qul, 1714, moment
decısıf, remplacera CINNCOTC Pontchartraıin chancelier.

105) GEFFROY, IL, 281 ; ROY, 43-3
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Mais ı] au detaıl relever. Fn 1710, l’une des tTrO1S filles de
Voysın epouse Francois-Marıe de Broglıe, dont, la meme annee, le
fr  ere Charles aurıce devıient secretaire general des Assemblees du
Clerge, OU, 13-17 1l SCIa zele collaborateur du Le Telher
Celu1-cı, POUT perdre oaılles, attıre habılement lu1 les amıs de
Francoise, les 1SSY, les Voysın, les Broglie OUur finır, elle sSseCeTa la dupe
du Jesuılte, dont pourta elle selon Salınt-Simon (V, 263) «Ja reine des
dupes» prevoyalt deja le rıomphe ına

Le mal, oaılles reponse personnelle :
« Vous DOUVCZ veniır mercredi, Monseigneur. Ce ?  est Das AVOCC

plaısır quc Je demande CCS audıences DOUI VOUS, n Yy prevoyant rıen
quC d’affligeant ; les 1en intentionnes craıgnent autant le bruit
qUC les mechants ”’aıment. Ce seraıt gran malheur S1 LOUuUT cecCl
attıraıt quelque chose contre l’episcopat; ei Je Suls persuadee quc
OUuS almer1ez mieuxX abandonner VOS interets partıculıers quc
QaVOIF contribue ; peut CCS la publıcatıon de la lettre des
euxX eveques, maıs|] les Jesuıltes defendent d’y aVOILF AduUCunN«Cc

part» 106)_
La desapprobatıon de Francoise est plus qu apparente. Cependant,

aussı]ı explosıve quUC füt la sıtuation, Ouls-Antoine venaıt d’amorcer la
miıne, publıant unc condamnatıon severe du mandement des euxX
eveques (auxquels venaıt de s’ajouter tro1sıeme) el annoncant de
surcroilt une instruction pastorale POUT s’explıquer davantage. Cette
demarche prematuree fut prise de tres mauvalse part DaI les euxX ePOUX:
veniır demander remede SL, attendant, prendre deJja u ef CHNCOIC

mauVvals, quc trop ruyant! Une lettre de cachet A4ANNONCE

l’archeveque: « Vous DOUVCZ VOUS dıspenser de venIır Marly» 107).
Maıs ’egard du rol, l’archeveque maıntiıent ferme; une lettre

energ1que, 11 lu1 OUu S’arrete l’autorite du DOUVOIFr C1vil, Ou
le domaıne de la Tre conscience episcopale:

«J’espere, ecr1t-il, quan Sa Majeste AaduTa la bonte de faıre PCU
de reflexion SUT INO  ‘ procede ei SUT celu1 qu on NO  — egard,
elle qucC Je n al Das tort eit qu/’ıl est pas Juste qUuC, pendant quUC
des eveques, les derniers de LOUS ou matıere, ont la ıberte de
faıre tOrt ei Tavers des mandements, archeveque de Parıs
l’aıt 108)_

106) BEAUMELLE, X> 328
107) Ibıd., 2 3729
108) ROY, 349
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Avec l’epouse secrete, oa1ılles s’epanche davantage le meme Jour:
«Mon malheur est complet, adame, Je Suls calomnıe, outrage ei
disgracIie. V’esperais 1en quC le rO1 voudraıt 1en faıre donner
uUunc satısfactıon convenable l’ınjure afroce quc Jal Au heu
de cela Je recol1s quC des MAaIques de mecontentement de Sa
Mayjeste. Elle parailt declarer contire mO1; elle trouve mauvals
qu'on donne Parıs des MaIqucSs d’amıitıe ei de consıderation:
elle defend dUuX docteurs, el AVOCC quelles CIrconstances de
sulvre cela leur inclınatıon ei de temolgner l’ındiıgnatiıon qu  ıls
Ont LOUS de l’affreuse calomnıe repandue contre mO1 NIın Sa
Majeste defend de paraltre devant elle Aınsı, 1] MAaANquUC rıen
INON malheur N] douleur» 109).
OUuUS la meme date, La Beaumelle faıt ecrıre Ouls-Antoine

Francoise:
. Les Jesultes m’avalent pousse de m1 manıeres: eur malıce
semblaıt epulsee, patıence l’etaıt Das Aujourd’hu!ı ıls CNgA-
gent euxX eveques 1T1Lamer aupres du rol: ils affıchent des
mandements contre MO1N A4dUuX INUTIs de cathedrale, la de
l’archeveche, ei l’on veut quC Je talse, ei quUC Je par
laäche sılence INON PITODIC deshonneur. Les tTrO1s eveques  110) Ont
repandu unec mauvalse doectrine ans INO  — diocese ; C’est MO1
reparer le mal Est-1l Juste qucC tandıs quc les plus vıls de {OUS les
prelats font des mandements, archeveque de Parıs ’  aıt pas le
droıit d’en faıre? Je VOUS upplıe, adame, de le lıre AVCC attention,
el d’avouer qu’apres tant de moderation, Je n’avals Das 1eu de
m ’ attendre la lettre Ide achet|] quC le rOo1l ma faıt ecrire par de
Pontchartraın [le chancelıier|»
Toujours CONVaAlnNCu d’avoır raıson, meme cContre rol quı lu1

semble pas impartial nı Juste, oaılles s’adresse de L1OUVCAaAU Francoise
le mal

«Osera1s-Je, adame, VOUS presenter CCS euxX exemplaıres de INO  —
ordonnance? L’applaudissement extraordinaire qu’elle ans le
publıc m’empeche Das d’etre afflıge qu’elle alt eplu ro1» 12)

109) Ibıd., 349-350
110) Francoi1s Berger de Malıssoles, eveque de Gap., &V’etaıt joit AUX euxX autres

eveques.
lll) EAUMELLE, 349-350 E ROY, 349-350
112) Louls ELHOMMEAU, Documents DOUT l’histoire de UCON, uCOnNn, 1980, 122,

n“ 507
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Maıs le lendemaın, la reponse de Francoise est cinglante:
«La lettre des eveques est insoutenable. aıs] VOUS devez veniır
recevoIlr la reponse du rOol SUT la reparation qucC OUS demandez, ei
ans l’intervalle, OUuUS faıtes mandement! On disaıt 1er tout haut
ans le salon de arly, quC Jusque-lä VOUS falsıez pıtıie, mals qu on

pouvaılt plus VOUS EXCUSCTI J’avaıs deja le mandement, ei Je
Croyals bonnement qu/’ıl menageaıt les eveques; l’on de
moOl, eft l’on pretend qu  A  ıls Ssont tres offenses. Tout cela 9
mals ENCOIC un fO1S, Monseigneur, VOUS brouillez pas AVOC le rol1;
VOUS connalssez relıgı10n, bonte DOUI Vo famılle, SON

amıtıe partiıculıere POUI VOUS, est-1l possible qu«C VOUS voulıez
augmenter SCS peınes el qu un interet personnel VOUS laisse rTOMPDIC
AVOCC lui»11>)?
Bonne epOuse, Francoise derriere SON marı Maıs Louls-

Antoıiune demord pDas l’occasıon de s’expliquer secretaire
d’Etat Voysin.

C u Je VOUS prie, ecrıt-1l le 11 maı Francoise, d’etre attentive la
manıere ont miınıstre Justifiera. Vous VEITCZ, adameAutour de la bulle Unigenitus  135  Mais le lendemain, la reponse de Francoise est cinglante :  «La lettre des &v&ques est insoutenable. [Mais] vous devez venir  recevoir la reponse du roi sur la reparation que vous demandez, et  dans l’intervalle, vous faites un mandement! On disait hier tout haut  dans le salon de Marly, que jusque-lä vous faisiez pitie, mais qu’on  ne pouvait plus vous excuser. J’avais dejä vu le mandement, et je  croyais bonnement qu’il menageait les &v&ques; l’on se moque de  moi, et l’on pretend qu'ils en sont tres offenses. Tout cela me passe;  mais encore une fois, Monseigneur, ne vous brouillez pas avec le roi;  vous connaissez sa religion, sa bonte pour toute votre famille, son  amitie particuliere pour vous; est-il possible que vous vouliez  augmenter ses peines et qu’un interet personnel vous laisse rompre  avec lui»1!3)?  Bonne epouse, Francoise se range derriere son mari. Mais Louis-  Antoine ne demord pas. Il a eu l’occasion de s’expliquer au secretaire  d’Etat Voysin.  «... Je vous prie, Ecrit-il le 11 mai ä Francoise, d’&tre attentive ä la  maniere dont ce ministre me justifiera. Vous verrez, Madame ... que  le salon de Marly ne raisonnait pas juste, et j’ai lieu de croire que les  mömes personnes parlaient ailleurs autrement. Le roi se charge de la  reparation qui m’est due; je'n’ai plus qu’ä le remercier et ä attendre;  moyennant cela, tous les procedes finiront de ma part, mais finiront-  ils de la part des jesuites et de ceux qui me persecutent depuis si  longtemps? Je ne puis l’esperer, 4 moins que Sa Majeste n’emploie  toute son autorite pour leur imposer silence. Ils veulent me perdre, ä  quel prix que ce soit! Que dis-je, ils se sont mis en t&te d’avilir  l’episcopat ...»*!*).  Dans cette crise grave, Francoise semble avoir eu recours ä Bissy,  l’eveque de Meaux, qui se faisait valoir de plus en plus. Le 28 juin 1711,  elle l’annonce comme ne€gociateur a Noailles :  113) BEAUMELLE, X, 330.  114) BEAUMELLE, X, 331. Vers le milieu de juin 1711, lorsque Noailles devra presider  l’Assemblee ordinaire du clerge, qui, vu la situation critique du pays, devra voter un subside  extraordinairement €leve, et que le cardinal hesite, Francoise lui 6crit: «Ne pensez ä rien,  Monseigneur, de ce qui vous regarde, jusqu’ä la fin de l’Assemblee. Voilä la derniere fois  que je vous ecrirai de cette malheureuse affaire; j’ai trop de raisons de ne m’en pas möler. Je  reprendrai le personnage que je dois faire, qui est de prier Dieu que tout se passe ... au bien  de l’Eglise et du vötre particulier, Monseigneur, qui m’interesse toujours vivement ...».  Louis-Antoine repond aussitöt : «Je sais, Madame, prendre mon parti ... Je ne m’excuserai  point de presider äa 1’Assemblee. Je pourrai y essuyer quelques tracasseries, mais je m’y  exposerai volontiers pour le service du roi ... Assurez-le donc, Madame, que je ne veux plus  penser qu’ä son affaire, et que je ne lui dirai pas, mercredi, un mot de la mienne». A  l’Assemblee, Noailles prononca des harangues que Francoise voulait faire lire ä Saint-Cyr;  ibid., X, 332-339.qu«C
le salon de arly raisonnaıt pas Juste, ei J al heu de crolıre qucC les
memes PETSONNCS parlaıent aılleurs autrement Le rOol charge de la
reparatıon quı m’ est due Jen’al plus qu’a le remercier ei attendre;
moyennant cela, tOUS les procedes finıront de part, ma1ls finiront-
ıls de la part des Jesultes eit de COUX quı persecutent depuıls S1
longtemps? Je DUI1S l’esperer, mo1ns qucC Sa MajJeste n’emploı1e
oOu SON autorite DOUT leur imposer sılence. Ils veulent perdre,
quel prıxX quC so1nt! Que 1S-Je, ıls SONtTt MI1s tete d’avılır
l’episcopat D 14)
Dans crıise D Francoise sembIle QaVOIF TECOUIS 1SSY,

l’eveque de Meaux, quı faisaıt valoır de plus plus. Le 28 Juın WE r
elle l annonce negoclateur Noaıilles

113) BEAIJMELLE, A, 330
114) EAUMELLE, . 4A1 Vers le mılheu de Juın 171 k Orsque Noaılles devra presider

’ Assemblee ordıinaıre du clerge, qul, la sıtuatıon crit1ique du DaYSs, devra vote subsıde
extraordinaırement eleve, ei quc le cardınal hesıte, Francoise lu1 ecrıit : «Ne ENSCZ rien,
Monse1gneur, de quı OUusSs regarde, Jusqu’a la fın de ’ Assemblee. oıla la dernıere fO1s
que Je OUusSs ecriral de malheureuse affaıre Jal LTrOp de ralsons de m en  K Das meler. Je
reprendral le PErSONNASC qucC Je O1S faıre, quı est de prier Dieu quc LOutLAutour de la bulle Unigenitus  135  Mais le lendemain, la reponse de Francoise est cinglante :  «La lettre des &v&ques est insoutenable. [Mais] vous devez venir  recevoir la reponse du roi sur la reparation que vous demandez, et  dans l’intervalle, vous faites un mandement! On disait hier tout haut  dans le salon de Marly, que jusque-lä vous faisiez pitie, mais qu’on  ne pouvait plus vous excuser. J’avais dejä vu le mandement, et je  croyais bonnement qu’il menageait les &v&ques; l’on se moque de  moi, et l’on pretend qu'ils en sont tres offenses. Tout cela me passe;  mais encore une fois, Monseigneur, ne vous brouillez pas avec le roi;  vous connaissez sa religion, sa bonte pour toute votre famille, son  amitie particuliere pour vous; est-il possible que vous vouliez  augmenter ses peines et qu’un interet personnel vous laisse rompre  avec lui»1!3)?  Bonne epouse, Francoise se range derriere son mari. Mais Louis-  Antoine ne demord pas. Il a eu l’occasion de s’expliquer au secretaire  d’Etat Voysin.  «... Je vous prie, Ecrit-il le 11 mai ä Francoise, d’&tre attentive ä la  maniere dont ce ministre me justifiera. Vous verrez, Madame ... que  le salon de Marly ne raisonnait pas juste, et j’ai lieu de croire que les  mömes personnes parlaient ailleurs autrement. Le roi se charge de la  reparation qui m’est due; je'n’ai plus qu’ä le remercier et ä attendre;  moyennant cela, tous les procedes finiront de ma part, mais finiront-  ils de la part des jesuites et de ceux qui me persecutent depuis si  longtemps? Je ne puis l’esperer, 4 moins que Sa Majeste n’emploie  toute son autorite pour leur imposer silence. Ils veulent me perdre, ä  quel prix que ce soit! Que dis-je, ils se sont mis en t&te d’avilir  l’episcopat ...»*!*).  Dans cette crise grave, Francoise semble avoir eu recours ä Bissy,  l’eveque de Meaux, qui se faisait valoir de plus en plus. Le 28 juin 1711,  elle l’annonce comme ne€gociateur a Noailles :  113) BEAUMELLE, X, 330.  114) BEAUMELLE, X, 331. Vers le milieu de juin 1711, lorsque Noailles devra presider  l’Assemblee ordinaire du clerge, qui, vu la situation critique du pays, devra voter un subside  extraordinairement €leve, et que le cardinal hesite, Francoise lui 6crit: «Ne pensez ä rien,  Monseigneur, de ce qui vous regarde, jusqu’ä la fin de l’Assemblee. Voilä la derniere fois  que je vous ecrirai de cette malheureuse affaire; j’ai trop de raisons de ne m’en pas möler. Je  reprendrai le personnage que je dois faire, qui est de prier Dieu que tout se passe ... au bien  de l’Eglise et du vötre particulier, Monseigneur, qui m’interesse toujours vivement ...».  Louis-Antoine repond aussitöt : «Je sais, Madame, prendre mon parti ... Je ne m’excuserai  point de presider äa 1’Assemblee. Je pourrai y essuyer quelques tracasseries, mais je m’y  exposerai volontiers pour le service du roi ... Assurez-le donc, Madame, que je ne veux plus  penser qu’ä son affaire, et que je ne lui dirai pas, mercredi, un mot de la mienne». A  l’Assemblee, Noailles prononca des harangues que Francoise voulait faire lire ä Saint-Cyr;  ibid., X, 332-339.bien
de l’Eglise el du votre partıculıer, Monseı1gneur, quı m ’iınteresse toujours vivement 52

Louis-Antoine repond aussıtöt : «Je Sals, adame, prendre INO|  — partıAutour de la bulle Unigenitus  135  Mais le lendemain, la reponse de Francoise est cinglante :  «La lettre des &v&ques est insoutenable. [Mais] vous devez venir  recevoir la reponse du roi sur la reparation que vous demandez, et  dans l’intervalle, vous faites un mandement! On disait hier tout haut  dans le salon de Marly, que jusque-lä vous faisiez pitie, mais qu’on  ne pouvait plus vous excuser. J’avais dejä vu le mandement, et je  croyais bonnement qu’il menageait les &v&ques; l’on se moque de  moi, et l’on pretend qu'ils en sont tres offenses. Tout cela me passe;  mais encore une fois, Monseigneur, ne vous brouillez pas avec le roi;  vous connaissez sa religion, sa bonte pour toute votre famille, son  amitie particuliere pour vous; est-il possible que vous vouliez  augmenter ses peines et qu’un interet personnel vous laisse rompre  avec lui»1!3)?  Bonne epouse, Francoise se range derriere son mari. Mais Louis-  Antoine ne demord pas. Il a eu l’occasion de s’expliquer au secretaire  d’Etat Voysin.  «... Je vous prie, Ecrit-il le 11 mai ä Francoise, d’&tre attentive ä la  maniere dont ce ministre me justifiera. Vous verrez, Madame ... que  le salon de Marly ne raisonnait pas juste, et j’ai lieu de croire que les  mömes personnes parlaient ailleurs autrement. Le roi se charge de la  reparation qui m’est due; je'n’ai plus qu’ä le remercier et ä attendre;  moyennant cela, tous les procedes finiront de ma part, mais finiront-  ils de la part des jesuites et de ceux qui me persecutent depuis si  longtemps? Je ne puis l’esperer, 4 moins que Sa Majeste n’emploie  toute son autorite pour leur imposer silence. Ils veulent me perdre, ä  quel prix que ce soit! Que dis-je, ils se sont mis en t&te d’avilir  l’episcopat ...»*!*).  Dans cette crise grave, Francoise semble avoir eu recours ä Bissy,  l’eveque de Meaux, qui se faisait valoir de plus en plus. Le 28 juin 1711,  elle l’annonce comme ne€gociateur a Noailles :  113) BEAUMELLE, X, 330.  114) BEAUMELLE, X, 331. Vers le milieu de juin 1711, lorsque Noailles devra presider  l’Assemblee ordinaire du clerge, qui, vu la situation critique du pays, devra voter un subside  extraordinairement €leve, et que le cardinal hesite, Francoise lui 6crit: «Ne pensez ä rien,  Monseigneur, de ce qui vous regarde, jusqu’ä la fin de l’Assemblee. Voilä la derniere fois  que je vous ecrirai de cette malheureuse affaire; j’ai trop de raisons de ne m’en pas möler. Je  reprendrai le personnage que je dois faire, qui est de prier Dieu que tout se passe ... au bien  de l’Eglise et du vötre particulier, Monseigneur, qui m’interesse toujours vivement ...».  Louis-Antoine repond aussitöt : «Je sais, Madame, prendre mon parti ... Je ne m’excuserai  point de presider äa 1’Assemblee. Je pourrai y essuyer quelques tracasseries, mais je m’y  exposerai volontiers pour le service du roi ... Assurez-le donc, Madame, que je ne veux plus  penser qu’ä son affaire, et que je ne lui dirai pas, mercredi, un mot de la mienne». A  l’Assemblee, Noailles prononca des harangues que Francoise voulait faire lire ä Saint-Cyr;  ibid., X, 332-339.Je m’excuseral
poin de presider 1’ Assemblee. Je pourral CSSUYVCI quelques tracasser1es, mals Je m Yy
exposeral volontiers PDOUT le service du r’O1Autour de la bulle Unigenitus  135  Mais le lendemain, la reponse de Francoise est cinglante :  «La lettre des &v&ques est insoutenable. [Mais] vous devez venir  recevoir la reponse du roi sur la reparation que vous demandez, et  dans l’intervalle, vous faites un mandement! On disait hier tout haut  dans le salon de Marly, que jusque-lä vous faisiez pitie, mais qu’on  ne pouvait plus vous excuser. J’avais dejä vu le mandement, et je  croyais bonnement qu’il menageait les &v&ques; l’on se moque de  moi, et l’on pretend qu'ils en sont tres offenses. Tout cela me passe;  mais encore une fois, Monseigneur, ne vous brouillez pas avec le roi;  vous connaissez sa religion, sa bonte pour toute votre famille, son  amitie particuliere pour vous; est-il possible que vous vouliez  augmenter ses peines et qu’un interet personnel vous laisse rompre  avec lui»1!3)?  Bonne epouse, Francoise se range derriere son mari. Mais Louis-  Antoine ne demord pas. Il a eu l’occasion de s’expliquer au secretaire  d’Etat Voysin.  «... Je vous prie, Ecrit-il le 11 mai ä Francoise, d’&tre attentive ä la  maniere dont ce ministre me justifiera. Vous verrez, Madame ... que  le salon de Marly ne raisonnait pas juste, et j’ai lieu de croire que les  mömes personnes parlaient ailleurs autrement. Le roi se charge de la  reparation qui m’est due; je'n’ai plus qu’ä le remercier et ä attendre;  moyennant cela, tous les procedes finiront de ma part, mais finiront-  ils de la part des jesuites et de ceux qui me persecutent depuis si  longtemps? Je ne puis l’esperer, 4 moins que Sa Majeste n’emploie  toute son autorite pour leur imposer silence. Ils veulent me perdre, ä  quel prix que ce soit! Que dis-je, ils se sont mis en t&te d’avilir  l’episcopat ...»*!*).  Dans cette crise grave, Francoise semble avoir eu recours ä Bissy,  l’eveque de Meaux, qui se faisait valoir de plus en plus. Le 28 juin 1711,  elle l’annonce comme ne€gociateur a Noailles :  113) BEAUMELLE, X, 330.  114) BEAUMELLE, X, 331. Vers le milieu de juin 1711, lorsque Noailles devra presider  l’Assemblee ordinaire du clerge, qui, vu la situation critique du pays, devra voter un subside  extraordinairement €leve, et que le cardinal hesite, Francoise lui 6crit: «Ne pensez ä rien,  Monseigneur, de ce qui vous regarde, jusqu’ä la fin de l’Assemblee. Voilä la derniere fois  que je vous ecrirai de cette malheureuse affaire; j’ai trop de raisons de ne m’en pas möler. Je  reprendrai le personnage que je dois faire, qui est de prier Dieu que tout se passe ... au bien  de l’Eglise et du vötre particulier, Monseigneur, qui m’interesse toujours vivement ...».  Louis-Antoine repond aussitöt : «Je sais, Madame, prendre mon parti ... Je ne m’excuserai  point de presider äa 1’Assemblee. Je pourrai y essuyer quelques tracasseries, mais je m’y  exposerai volontiers pour le service du roi ... Assurez-le donc, Madame, que je ne veux plus  penser qu’ä son affaire, et que je ne lui dirai pas, mercredi, un mot de la mienne». A  l’Assemblee, Noailles prononca des harangues que Francoise voulait faire lire ä Saint-Cyr;  ibid., X, 332-339.Assurez-le donc, Madame, quC Je CuxX plus
PCNSCI qu’ä SON affaıre, ei quc Je lu1 dıral pas, mercredi, MOL de la miıenne».
l’Assemblee, oaılles des harangues qu«cC Francoise voulaıt faıre lıre Saint-Cyr;
ıbıd., 3372-339
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< de Meaux VOUS des MOYCNS de DalX,
Monseigneur. Au NO de Dıeu, les rejetez pas, ei COUVICZ de
confusion CCUuX quı Osen VOUS ACCUSCT Ecoutez VOS verıtables amıs,
quı SONtT CGCGUuX quı desıirent la fın de affaıre La duree nen peut
etre qUC scandaleuse ei trıste, quan meme la fın seraıt selon VOS
souhaıts. Quelle scene de VOIF notre archeveque deft  ere Rome! Je

Sals peut-etre quc Je dis, Monseigneur; ma1s VOUS 1en
quc Je el quC Je SCIS DOUT VOUS onfondez VOS ennemI1s;
consolez le Ro1 eft {OUS les SCNS de 1en Vous DOUVCZ
SOUDCONNCI d’etre Vive OCcasıon par d’autres interets quC
les votres. Je desespere pas d’avoır I’honneur de VOUS VOIT
demaın “
Maıiıs d’un COUD est etouffe CII du COUT de Francoıise, tandıs qu’est

oublıee I’ıntervention du NOUVCAaU negocılateur. Au mılıeu de Juillet, le Cas

Bochart met pleine umıiere les entreprises subversives du confesseur
’egard du cardınal *®): Profondement ulcere, celu1-cı n ’hesıte pas
recourIır r’O1 et l’epouse secrete. Le 25 Juillet, pIECES l’appul, 11
CXDOSC dernıere la gravıte du Cas

<  allaıre est NOoON seulement importante DOUT mOL, ma1s DOUTL la
relıgıon136  L. Ceyssens  «  M. de Meaux va vous proposer des moyens de paix,  Monseigneur. Au nom de Dieu, ne les rejetez pas, et couvrez de  confusion ceux qui osent vous accuser. Ecoutez vos veritables amis,  qui sont ceux qui desirent la fin de cette affaire. La duree n’en peut  Etre que scandaleuse et triste, quand meme la fin serait selon vos  souhaits. Quelle scene de voir notre archev&que defere ä Rome! Je  ne sais peut-Etre ce que je dis, Monseigneur; mais vous voyez bien ce  que je pense et ce que je sens pour vous. Confondez vos ennemis;  consolez le Roi et tous les gens de bien. Vous ne pouvez me  soupconner d’&tre vive en cette occasion par d’autres interets que  les vötres. Je ne desespere pas d’avoir l’honneur de vous voir  demain!!°)».  Mais d’un coup est etouffe ce cri du ceeur de Francoise, tandis qu’est  oubliee l’intervention du nouveau n6gociateur. Au milieu de juillet, le cas  Bochart met en pleine lumiere les entreprises subversives du confesseur ä  Vl’egard du cardinal!!®). Profondement ulcere, celui-ci n’hesite pas ä  recourir au roi et äa l’epouse secrete. Le 25 juillet, pieces ä l’appui, ıl  expose ä cette derniere la gravite du cas:  «L’affaire est non seulement importante pour moi, mais pour la  religion ... Quel renversement, quel scandale, et quel prejudice ä la  religion! Vous le comprendrez aisement, Madame, et votre pitie  vous y rendra plus sensible qu’une autre ...»!!7).  Noailles n’eut aucune reponse. Francoise se devait de rester au  diapason de son mari, qui ne supportait pas les plaintes de l’archev&que  contre ses jesuites. Quinze jours plus tard, le 11 aoüt, Louis-Antoine  revint a la charge:  115) GEFFROY, II, 284.  116) Cette triste affaire est suffisamment connue dans !’histoire de 1’Unigenitus; cf.  LE ROY, 355-360. Sur cet abbe Bochart, tresorier du chapitre de la Sainte-Chapelle ä  Vincennes, le benedictin Thierry de Viaixnes, longtemps prisonnier a Vincennes, donne des  renseignements interessants: frere et fils de conseillers du Parlement de Paris, neveu du vieil  &ve&que de Clermont, Bochart dut toute sa fortune aux jesuites; nomme, en 1704, par le P.  de La Chaize ä ce benefice d’une valeur de 6000 livres; chef d’un chapitre de 16 chanoines et  4 chapelains, il se fait l’agent secret du confesseur aupres des prisonniers. Cf. M. C. DEELER,  Lettres de Dom Thierry de Viaixnes touchant le Pere Gerberon, dans Internazionale  theologische Zeitschrift, 2 (1894) 657 sv.  117) BEAUMELLE, X, 336-339. Louis-Antoine passa-t-il ä Francoise la formidable  lettre ouverte que l’oratorien Vivien Delaborde venait de lui adresser sous l’anonymat:  Lettre ä Son Eminence ... le cardinal de Noailles touchant les artifices et les intrigues du Pere  Le Tellier et quelques autres jesuites contre son Eminence, (in-12°, 45 p. Willaert, n° 7956)?  Elle y aurait pu apprendre les reactions normales des Parisiens aux entreprises du P. Le  Tellier.uel renversement, quel scandale, ef quel prejudıce la
relıg10n! Vous le comprendrez aısement, adame, el pıtıe
OUSs rendra plus sensıble qu ’ une »E
Noailles eut AdUuUCUunN«c reponse. Francoise devaıt de rester

dıapason de SOM marı, quı supportaılt pas les plaıntes de l’archeveque
contre SCS Jesultes. Quinze Jours plus tard, le 11 aout, Ouls-Antoine
revint la charge:

115) GEFFROY, IL, 284
116) trıste affaıre est suffisamment COMNNUC ans |’hıstoire de ’ Unigenitus; cf.

LE ROY, 355-360 Sur cet abbe Bochart, tresorıer du chapıtre de la Saınte-Chapelle
Vıncennes, le benedictin Thierry de Viaixnes, longtemps prisonnier Vıncennes, donne des
renseignements interessants: frere ei fıls de conseıllers du Parlement de Parıs, du vienl
eveque de ermont, Bochart dut ortune au jesultes; nomme, 1704, Dar le
de La Chaıze benefice une valeur de 6000 lıvres; chef d’un chapıtre de chanoınes el

chapelaıns, ıl faıt ’agent secret du confesseur aupres des prisonniers. ( DEELER,
Lettres de Dom Thierry de Viaixnes touchant le Pere Gerberon, ans Internazionale
theologische Zeitschrift, (1894) 657

117) EAUMELLE, X, 336-339 Lou1ls-Antoine passa-t-ıl Francoiuse la formıdabile
lettre Ouverte quc l’oratorien Vıvien Delaborde venaıt de lu1 adresser SOUS l’anonymat:
Lettre Son Eminence136  L. Ceyssens  «  M. de Meaux va vous proposer des moyens de paix,  Monseigneur. Au nom de Dieu, ne les rejetez pas, et couvrez de  confusion ceux qui osent vous accuser. Ecoutez vos veritables amis,  qui sont ceux qui desirent la fin de cette affaire. La duree n’en peut  Etre que scandaleuse et triste, quand meme la fin serait selon vos  souhaits. Quelle scene de voir notre archev&que defere ä Rome! Je  ne sais peut-Etre ce que je dis, Monseigneur; mais vous voyez bien ce  que je pense et ce que je sens pour vous. Confondez vos ennemis;  consolez le Roi et tous les gens de bien. Vous ne pouvez me  soupconner d’&tre vive en cette occasion par d’autres interets que  les vötres. Je ne desespere pas d’avoir l’honneur de vous voir  demain!!°)».  Mais d’un coup est etouffe ce cri du ceeur de Francoise, tandis qu’est  oubliee l’intervention du nouveau n6gociateur. Au milieu de juillet, le cas  Bochart met en pleine lumiere les entreprises subversives du confesseur ä  Vl’egard du cardinal!!®). Profondement ulcere, celui-ci n’hesite pas ä  recourir au roi et äa l’epouse secrete. Le 25 juillet, pieces ä l’appui, ıl  expose ä cette derniere la gravite du cas:  «L’affaire est non seulement importante pour moi, mais pour la  religion ... Quel renversement, quel scandale, et quel prejudice ä la  religion! Vous le comprendrez aisement, Madame, et votre pitie  vous y rendra plus sensible qu’une autre ...»!!7).  Noailles n’eut aucune reponse. Francoise se devait de rester au  diapason de son mari, qui ne supportait pas les plaintes de l’archev&que  contre ses jesuites. Quinze jours plus tard, le 11 aoüt, Louis-Antoine  revint a la charge:  115) GEFFROY, II, 284.  116) Cette triste affaire est suffisamment connue dans !’histoire de 1’Unigenitus; cf.  LE ROY, 355-360. Sur cet abbe Bochart, tresorier du chapitre de la Sainte-Chapelle ä  Vincennes, le benedictin Thierry de Viaixnes, longtemps prisonnier a Vincennes, donne des  renseignements interessants: frere et fils de conseillers du Parlement de Paris, neveu du vieil  &ve&que de Clermont, Bochart dut toute sa fortune aux jesuites; nomme, en 1704, par le P.  de La Chaize ä ce benefice d’une valeur de 6000 livres; chef d’un chapitre de 16 chanoines et  4 chapelains, il se fait l’agent secret du confesseur aupres des prisonniers. Cf. M. C. DEELER,  Lettres de Dom Thierry de Viaixnes touchant le Pere Gerberon, dans Internazionale  theologische Zeitschrift, 2 (1894) 657 sv.  117) BEAUMELLE, X, 336-339. Louis-Antoine passa-t-il ä Francoise la formidable  lettre ouverte que l’oratorien Vivien Delaborde venait de lui adresser sous l’anonymat:  Lettre ä Son Eminence ... le cardinal de Noailles touchant les artifices et les intrigues du Pere  Le Tellier et quelques autres jesuites contre son Eminence, (in-12°, 45 p. Willaert, n° 7956)?  Elle y aurait pu apprendre les reactions normales des Parisiens aux entreprises du P. Le  Tellier.le cardinal de Noailles touchant les artifices el les intrigues du Pere
Le Tellier el quelques autres J'  es CONntre SN Eminence, (in-12°, 45 ıllaert, n“ 7956)?
Elle auralıt apprendre les reactions normales des Parısiens A4UuUX entreprises du Le
Telher.
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«Quoique VOUS m’ ayez Das faıt I’honneur de m’apprendre,
adame, l’iımpression qu ont faıt SUTr VOUS les pleces decouvertes quı
font aujourd’huı tant de brult, Je Suls pas moO1nNs persuade,
connaltissant, Je faıs, la drolture de COCUT, quUuC VOUS
aAaVOCZ ete tres blessee. Dans conflance, J al TECOUTIS VOUS DOUI
tırer de decouverte tOut l’avantage qu’elle oıt produıire. Dieu

l’a permıise, DOUIL mleux ıre ordonnee, quc DOUT faıre
connaitre ro1 l’abus qu«c le Le Telher faıt de confilance, el
combıen ı] est necessalre DOUT le salut de Sa Majeste, qu’elle la

de meiılleures maıns >118).
En el, selon l’archeveque, confesseur, quı de tels

ecarts, DIOUVC qu’1 est pas apte admınıstrer le sacrement de penıtence
nı diırıger les consclences. le croıit sincerement, ecr1t-1l ul-meme
rol, ei 1] tıre ul-meme la Consequence, Otant plusieurs Jesultes le
DOUVOILF de confesser **?). Deux ]Jours plus tard, Ouils-Antoine de
Francoise la reponse attendue. Elle meriıte d’etre Iue

« Vous connalssez d  9 Monse1gneur, DOUI SaVOITF quc Je
SUT la derniere decouverte: maıls 1en des ra1lsons surtout la

mauvalse humeur du rO1| dolıvent retenir de parler. Ce est pomt
mO1 Juger eit condamner; Je n al qu ’a taıre ei priıer POUT

1’Eglise, DOUTI le rol l POUT VOUS, Monseigneur, ont les interets
particulıers seront touJours chers. J’aı donne VO lettre lau ro1l];
elle ete Iue [par lu1] d’un bout l’autre, ei cC’est assurement LOUuUL
qu«cC Je DUIS VOUS 1ıre Je CrOI1Ss quC le secret SCTIa garde de cote-
C L’on Isurtout le ro1| pas LOUuUL faıt VOUS, ma1ls
] espere quC ”’affaıire sS’accommodera ei qUC le adoucıra les
esprits. C S Monseigneur, LOUuUL qUC ] al la force d’eecrire
aujourd’hul, etant plus abattue de trıistesse ei d’incommodıte qu’a
l’ordinaire» 120)_
Ic1, aılleurs., est Das l’antijansenısme quı Joue. (J’est

l’epouse preoccupee du de SO  —; marı quı parle Cependant, S1
Francoise exige la SsOoumıissıon rol ei l’f3glise‚ ouls-Antoine croiıt
Das MAaANqUeT. Il repond le 30 aout

«Je n’al, adame, conserve quelques Jesulntes des DOUVOIFSBB37  Autour de la bulle Unigenitus  «Quoique vous ne m’ayez pas fait l’honneur de m’apprendre,  Madame, l’impression qu’ont fait sur vous les pi&ces decouvertes qui  font aujourd’hui tant de bruit, je ne suis pas moins persuade,  connaissant, comme je fais, la droiture de votre cceeur, que vous en  avez €te tres blessee. Dans cette confiance, j’ai recours ä vous pour  tirer de cette decouverte tout l’avantage qu’elle doit produire. Dieu  ne l’a permise, ou pour mieux dire ordonnee, que pour faire  connaitre au roi l’abus que le P. Le Tellier fait de sa confiance, et  combien il est necessaire pour le salut de Sa Majeste, qu’elle la mette  en de meilleures mains ...>  >118).  En effet, selon l’archev&que, un confesseur, qui se permet de tels  ecarts, prouve qu’il n’est pas apte a administrer le sacrement de penitence  ni A diriger les consciences. Il le croit sincerement, 6&crit-il lui-me&me au  roi, et il en tire lui-me&me la consequence, Öötant ä plusieurs jesuites le  pouvoir de confesser!!?). Deux jours plus tard, Louis-Antoine recut de  Francoise la reponse attendue. Elle merite d’&tre lue:  «Vous me connaissez assez, Monseigneur, pour savoir ce que je  pense sur la derniere decouverte; mais bien des raisons [surtout la  mauvaise humeur du roi] doivent me retenir de parler. Ce n’est point  ä moi ä juger et ä condamner; je n’ai qu’ä me taire et prier pour  l’Eglise, pour le roi et pour vous, Monseigneur, dont les interets  particuliers me seront toujours chers. J’ai donne votre lettre [au roi];  elle a &t€ lue [par lui] d’un bout ä l’autre, et c’est assurement tout ce  que je puis vous en dire. Je crois que le secret sera garde de ce cöte-  ci. L’on [surtout le roi] ne pense pas tout ä fait comme vous, mais  j’espere que l’affaire s’accommodera et que le temps adoucira les  esprits. C’est, Monseigneur, tout ce que j’ai eu la force d’&crire  aujourd’hui, etant plus abattue de tristesse et d’incommodite qu’ä  l’ordinaire»  120)_  Ici, comme ailleurs, ce n’est pas l’antijansenisme qui joue. C’est  l’epouse preoccupee du repos de son mari qui parle. Cependant, si  Francoise exige la soumission au roi et ä l’Eglise, Louis-Antoine ne croit  pas y manquer. Il repond le 30 aoüt:  «Je n’ai, Madame, conserve ä quelques jesuites des pouvoirs ... que  parce que le respect que j’ai pour le roi me retient. Sa Majeste ne  laissera pas d’en Etre fächee, mais pour lui plaire, il ne m’est pas  permis d’offenser Dieu. Je crains m&me d’en trop faire. Pour  118) BEAUMELLE, X, 339-342; cf. LE ROY, 358.  119) Voir mon etude sur Noailles, dans Lias, 11 (1984) 219-220.  120) BEAUMELLE, X, 342.qucC
quUC le respect quC J al DOUT le rol retient. Sa Majeste

laissera pas d’en etre fachee, ma1ls DOUI luı plaıre, 1l m’ est DaS
permı1s d’offenser Dieu. Je craıns meme d’en LTrOop faıre. OUur

118) EAUMELLE, X! 339-342; cf. ROY, 358
119) Voir 19910}  — eIuV: SUuT oaılles, ans Lias, (1984) 219220
120) BEAUMELLE, X; 347



138 Ceyssens

MAaAIquer IN©  —_ respect et SOUMISS1ON POUT elle, Je donne de
DOUVOIFS Le Tellıer, quo1que solt lu1 quı meriıte le

mleux de n en plus avOIlr; yen fals le sacrıfice rol, ef les remets
consclence, prlant continuellement Notre Seigneur, de lu1 faıre
connaitre le per1 qu’1 confiant SOM ame homme de
caractere» X
Cette penıble mise pomnt adressee indırectement rol, froissa-t-

elle l’epouse secrete? En LOuTt CaS, depuls lors, les ettres CONservees
font plus La sulvante est ecrite qu«C S1X MmMO1s plus tard, le dernier
Jour de l’an Wr Elle oın des cıvılıtes ordınaires unec ate

« Voıiläa, Monseıigneur, quUC VOUS m’avez demande. Je seral tres
sens1ible, el peut-etre LTOD, LOUT quı VOUS faıt de la peine. J’aı ete
malade;: de-la le siılence ont VOUS VOUS plaıgnez. J’aı donne [au ro1|

lettre ef VOS mandements ***). Je VOUS obeıralı LOUT quı
SCI a raisonnable. Votre nouvelle demarche ***) est unec nouvelle
douleur PDOUIL COUX quı VOUS sont verıtablement attaches. Vous
doutez pas quc Je VOUS le SOI1S vlie; elle durera pas
longtemps, el bilentot la mMoTt derober present quı
m’attrıste ei ”’aveniır quı m’ e{frale. J’al passe ICS ]Jours ans les
plaıisırs el ans les larmes. J’auraıs etre heureuse, S1 ] avaıls moOo1ns
compte SUuT les hommes. Ce 7  est pomt reproche, Monseıigneur,
C’est unc consolatıon quC Je herche aupres de VOUS, OUS

la SOUICC de INCs peınes. Le rol m’interrompt; ] avaıls
CICOIC VOUS entretenir; JE Suls 1en fachee de contre-temps. Ven
essule de LtOuUuTLes [acons» 124)'
Quoiqu’inachevee, lettre devaıt 1ıre beaucoup cardınal.

Prit-ıil erleux espece d’adıeu POUT l’eternıte? D’un COte., i]
doıt aVOIFr tıre quelque consolatıon de l’arret du Parlement qul, le
Janvıer, condamna les Eclaircissements de ean-Noe Gaillande 125) quı
lu1 etajlent S1 defavorables AduTa respire CNCOTE davantage C apprenant
qucC le Le Tellher eut uı QuUSS1 de Francoise l’avertissement :

«Que PDOUT menager la sante du rol, 11 gardat J1en de lu1 parler
davantage de LOuftfes CCS querelles el 1sputes de relıgıon138  L, Ceyssens  marquer mon respect et ma soumission pour elle, je donne de  nouveaux pouvoirs au P. Le Tellier, quoique ce soit lui qui merite le  mieux de n’en plus avoir; j’en fais le sacrifice au roi, et les remets ä sa  conscience, priant continuellement Notre Seigneur, de Ilui faire  connaitre le peril qu’il court en confiant son äme ä un homme de ce  cardctere» *24)ı «  Cette penible mise au point adressee indirectement au roi, froissa-t-  elle l’epouse secrete? En tout cas, depuis lors, les lettres conservees se  font plus rares. La suivante n’est &crite que six mois plus tard, le dernier  jour de l’an 1711. Elle reste loin des civilites ordinaires ä une telle date.  «Voilä, Monseigneur, ce que vous m’avez demande. Je serai tres  sensible, et peut-Etre trop, ä tout ce qui vous fait de la peine. J’ai ete  malade; de-lä le silence dont vous vous plaignez. J’ai donne [au roi]  votre lettre et vos mandements!??). Je vous obeirai en tout ce qui  sera raisonnable. Votre nouvelle demarche!?*) est une nouvelle  douleur pour ceux qui vous sont veritablement attaches. Vous ne  doutez pas que je ne vous le sois toute ma vie; elle ne durera pas  longtemps, et bientöt la mort va, me derober au present qui  m’attriste et äa l’avenir qui m’effraie. J’ai passe mes jours dans les  plaisirs et dans les larmes. J’aurais pu etre heureuse, si j’avais moins  compte sur les hommes. Ce n’est point un reproche, Monseigneur,  Cest une consolation que je cherche aupres de vous, en vous  montrant la source de mes peines. Le roi m’interrompt; j’avais  encore ä vous entretenir; je suis bien fächee de ce contre-temps. J’en  essuie de toutes facons» !?4),  Quoiqu’inachevee, cette lettre devait en dire beaucoué au cardinal.  Prit-il au serieux cette espece d’adieu pour l’eternite? D’un autre cöte, il  doit avoir tire quelque consolation de l’arre&t du Parlement qui, le 6  janvier, condamna les Eclaircissements de Jean-No€l Gaillande!?>), qui  lui etaient si defavorables. Il aura respire encore davantage en apprenant  que le P. Le Tellier eut lui aussi de Francoise l’avertissement :  «Que pour menager la sante du roi, il se gardät bien de lui parler  davantage de toutes ces querelles et disputes de religion ... et que ce  pere a ete tres mortifie.de tout ceci et qu’il en a bien rabattu de son  air triomphant. Dieu soit loue! Amen»!?®).  121) Jbid., X, 344.  122) Voir ces mandements pour les necessites publiques dans le Recueil de Noailles.  123) Il s’agit vraisemblablement de la tentative du renvoi du confesseur.  124) BEAUMELLE, X, 345-346.  125) FENELON, X, 1187.  126) Fr. LEDIEU, Memoires et journal, Paris, 1856-1857, IV, 391.et JUC
pere ete tres mortifie.de LtOuL CceC1 ei qu’1 1en rabattu de SO  a}
alr trıomphant. Dieu so1lt loue! Amen»?°):
121) Ibıd., X,
122) Voır CCS mandements DOUT les necessıtes publıques ans le Recueil de Noaılles.
123) s’agıt vraısemblablement de la tentatıve du reNVvOol du confesseur.
124) EAUMELLE, 345-346
125) FENELON, X, 1187
126) Fr EDIEU, Memoires et journal, Parıs, I 391
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Neanmoins. la siıtuatiıon devıent tres Le 23 Janvıer b/L2;
Francoise avertit de NOUVCaU le duc de oaılles, SO  —_ ei celu1 du
cardınal

«Le Ro1l garde depuıl1s quelque sılence SUT le cardınal
quı m ’est fort suspect. Vous qucC colere z  est pas ans le
premier mouvemen ei qu’elle au par les reflex1ions: zen al
avertı de Meaux ei le cure de Saint-Sulpice, afın de les PTCSSCI
EHNCOI® de chercher quelque expedient DOUT accommoder DOUT
adoucır ce trıste affaıre Je VIS 1er SOIr quC Je SUl1s pas
trompee ans INO  — Jugement. Le Ro1l dıt le Dauphın, Samnls

m ’avoılr rıen montre, qu’1 allaıt finır AVOC le ardınal, qu'’ıl
pouvaıt plus contenıir, qu’1 le croit jansenıste, qu’1 le regarde

le premier de SCS suJets quı lu1 alt tenu tete, qu/’ıl veuft lu1
parler ei TOMLDIC ensuıte AVOCC lu1 Vous CIOVCZ 1enNn quC 1a Sd-

t1ıon SCTAa violente. le Dauphın, de SON cöte, est irrıte de qu on
repand ans Parıs ei meme Rome qu’1 est DOUT le cardınal,
qu’1 condamne les eveques, ei quC le partı de l’appu!l de SO  —_

cote parut qu'’ıl dedaigneraıt pas de declarer SCS sentiments
publıquement, qu 'ı croiraıt rıen faıre contre Sa Grandeur. ID’un

cöte, des gCNS obscurs m’ assurent qu  ıls savent paI des
subalternes de l’archeveche quC le cardınal faıt tres secretement
quelque OUVTagC DOUTIL cContenter le Ro1l, maılıs qu’1 cesseraıt S 1  ]
savaıt qu’on eut quelque connaıssance. Je n aı parle
de cet aVvls, dont Je reponds pas J’aı CIU, Monsıeur le Duc, qu 1
etaıt de INO  — devoır et de IN0O  — amıtıe de VOUS faıre part de quı

ei de quc 1 craıns. SCTa toujJours tres desavantageux
le cardınal d’etre oppose Ro1l pleux el quı soutient la bonne

C’est le faıt ; le res Ssont qucC des Ciırconstances eil des
procedes. Je nen parle plus, el Je renferme ans INO  — etat, quı est
de prier Dieu de donner la palx de LOUS cotes» 127)_
Quel desarro!l cet QaVIS aura-t-ıl Cause chez les oa1ılles ei quelle

pression CeuUX-CI n’auront-ils DaSs exercee SUuT leur cardınal! Maıs
l’attention est momentanement detournee du jansen1sme Darl les deu1ils
quı rappent la amlılle royale. En 714 survlient la mort du gran!
Dauphıiın; le fevriıer 1712 ce de la Jeune dauphiıne, le 18 ulıvant ce
du NOUVCAaU dauphın, le duc de Bourgogne, ei voıla qucC le INaTs

Francoise AaNNONCEC ouls-Antoine: «NOous la rougeole 1en pres
de NOUS, Monse1gneur. Et selon tOutfes les apparechnc®es, elle emportera
ceitfe uıt le Dauphın» 128). En CHEL, nuılt-la meu le troisıeme

127) GEFFROY, I1, 296-298; ROY, 416-41 /
128) EAUMELLE, X, 346
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dauphın, le duc de Bretagne, enfant de CINg ans plus qu ’un
seul enfant, de euxX ans, DOUI prendre |’ımminente SUCCEeSSION. pres la
dısparıtion SUCCESSIVE de tro1s auphıns, dernier survıvra-t-ıl? DeyJa les
natıons S’inqulietent al preparent de nouvelles SUCITICS de SUCCESSION.
Plus quc jJamals, Louis XIV besoıin de garde-malade. Pourra-t-elle le
proteger contre CCUX quı uı suggerent qu«C SCS LIECVEIS sont unec punıtıon du
c1e] DOUI l’ınsuffisance de SOM actıon antıjanseniste ?

O] les deuils permirent Noaılles de rapprocher quelque PDCU de la
COUIL, ils n arreterent pas SCS eNNuIs. On venaıt de publıer, ei d’envoyer
{OUS les eveques de France, emaoire DADCE, defavorable
oaılles quC le second Dauphın avalıt ecrıt de maın, et qu ’ apres
MO  fZN auraıt trouve ans Cassı On venaıt meme de publıer,
l’ınsu de l’auteur, unec Reponse du cardınal de Odalllies emoilire UE le
rol ul fait ’’honneur de [ui donner. s’agissaılt une repliıque priıvee,
ans laquelle l’archeveque recusaıt carrement les cCommıssaılres designes
par le rO1l POUT Juger de SOM Mandement contre les tro1l1s eveques 129)‘

Voyant monter l’orage, Louils-Antoine Ss’expliquait Francoıise.
12 mal 1/12. 1] eut unc reponse aussı1 seche qucC breve

« Vous aVOC7Z 1en faıt de pas ajouter fatıgue SUuTr fatıgue; Cal Je
Crols qu«C VOUS AaVOCZ 1en depuıl1s quelques Jours. Je fis lıre rOl

lettre d’excuse, tant SUuT VOoO audıence qucC SUT V’ecrıit quı
COINMENCEC faıre du bruit **°). On nen avaıt OUl parler qqUC fort
legerement. Je n entreral pas AVOC VOUS SUT CS matıeres-lä : Je Suls
pas capable de les traıter, ma1s Je le Suls qucC LTOp d’en sentir le
chagrın »}

Le chagrın de Francoise pas celu1 de Louis-Antoine, quı
repond

A J’apprends qucC le chagrın du rOl POUT mO1 LOUS les
Jours. |Apres LOut qU«C Jal faıt DOUT lu1 plaire]2<), ] esperaıls
quc Sa Majeste seraıt de moO1:; ef du MmMOo1InNs qucC l’affaıre

129) EDIEU, I 370-37/71
130) s’agıt de la Reponse du.cardınal cıtee C1-dessus.
131) BEAUMELLE, 347 Noaıilles SOUSCFKIVIt alors unec declaratıon cContire le jJansen1s-

MMC, dont le maı ] ecrivıt Francoise: « Ellle est S1 orte, qu’elle brouilleraıt
infaıllıblement VEC le partı, 81 le merıte quUC donne aupres des jJansenistes la persecution
des Jesuites mettaiıt COuvert de leur indıgnati1on»; ROY, 416

132) La Beaumelle met passagc, Anecdotes (L, 76) le resume sult «apres
aVOIT faıt asscCI LOUTL qu'ıl faıt DOUT plaıre Sa Mayjeste: le sacrıfice de la
satısfactıon qJUC u11 devaıent les euxX eveques, s()  - indıfference DOUI le lıvre du Pere
Quesnel, SCS demarches el SCS protestations Conire le jJansen1sme .
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seraıt finıe DOUI elle; Calr ’ayant renvoyee pape5)4 1} Convlen-
draıt qu’elle nen füt plus importunee. Ce renVvol, ont tant de SCNS
ONtT ete afflıges Dal les sultes qu  ’  ıls apprehendent ***), devraıt

du Sa Mayjeste. J’'y trouvals AVCC grande jo1e ceft
V  ag Je respirals, adame., ans esperance, ma1ls les
affaıres quı regardent, reprodulsent INESUTEC qu on termıne
quelques-unes. On faıt malheureusement imprimer le emoıre quC
le rOol m ’avaıt faıt l’honneur de donner, ef l’on persuade Sa
Mayjeste qu«C C’est mO1 quı Suls de impress1o0n. J’aı
l’honneur de VOUS dıre, adame, qu«C Je n Y al AdUCUuNCc part141  Autour de la bulle Unigenitus  serait finie pour elle; car l’ayant renvoyee au pape*!*3), il convien-  drait qu’elle n’en füt plus importunee. Ce renvoi, dont tant de gens  ont ete affliges par les suites qu’ils apprehendent‘**), devrait  procurer du repos ä Sa Majeste. J’y trouvais avec grande joie cet  avantage. Je respirais, Madame, dans cette esperance, mais les  affaires qui me regardent, se reproduisent ä mesure qu’on en termine  quelques-unes. On fait malheureusement imprimer le memoire que  le roi m’avait fait l’honneur de me donner, et l’on persuade ä Sa  Majeste que c’est moi qui suis cause de cette impression. J’ai eu  l’honneur de vous dire, Madame, que je n’y ai aucune part ... [sic].  Je le repete encore et ne crains point d’en prendre Dieu ä temoin, qui  est le plus venerable et le plus terrible de tous les serments»*!*>).  La replique de Francoise, en date du 3 juillet, etait peu engageante:  «... Vous ne vous tromperez jamais, Monseigneur, quand vous  compterez sur ce que vous appelez mes bontes. Je ne puis jamais  cesser de respecter mon archev6&que, d’estimer vos vertus, et, si je  l’ose dire, d’aimer votre personne; mais il est vrai que tous ces  sentiments ne me causent plus que de l’amertune.  Je ne repondrai point ä tous les articles de votre lettre, parce que  nous les avons traites cent fois inutilement.  Il yen a un que vous ne touchez pas, Monseigneur, qui est celui  des jesuites, que le Roi ne regarde point comme interessant votre  conscience, mais comme une pure vengeance que vous pouvVviez lui  sacrifier, soit que vous ayez voulu en effet vous venger, ou que vous  ayez cru devoir les punir de leur manque de respect pour vous.  Tout cela en matiere de sacrifice que vous pourriez faire par tant  d’endroits qu’il serait ennuyeux et inutile de les repeter.  Si le Roi s’aigrit de plus en plus, il faut que ce soit interieurement,  car il ne me parait pas qu’il en parle. Je ne doute point de vos prieres  pour lui, Monseigneur; vous €tes trop bon Francais pour ne pas  desirer sa vie; votre bon ceur doit beaucoup souffrir si vous lui  donnez des sujets de tristesse. La mienne est grande et celle de notre  cher neveu ne m’est pas indifferente» !*°).  Le desaccord au sujet des jesuites continue.ä peser tres lourdement  sur l’entente entre les e&poux royaux et l’archev&que. Celui-ci, ayant recu  un ordre du roi, ecrit le 7 octobre 1712 ä Francoise:  133) L’affaire avait ete officiellement renvoyee au pape le 16 novembre 1711.  134) L’eveque de Langres, Clermont de Tonnerre, soutenait le principe gallican que  meme les causes majeures devaient en premiere instance &tre examinees en France; cf.  Anecdotes, I, 70-75.  135) BEAUMELLE, X, 347-348; Anecdotes, 1, 76.  136) BEAUMELLE, X, 318; Anecdotes, I, 76-77; GEFFROY, II, 216-217.SIC
Je le repete CNCOIC ei craıns poımnt d’en prendre Diıeu temoın, quı
est le plus venerable ei le plus terrıble de LOUS les serments» **>).
La replıque de Francoise, ate du Juillet, etaıt PDCU engageante:
< Vous VOUS ITrOomperez Jamals, Monseı1gneur, quan: VOUS

COmpterez SUT quc VOUS appelez INCSs bontes. Je DUI1S Jamaıs
de respecter NO  — archeveque, d’estimer VOS vertus, el, S1 JE

L’0ose dıre, d’aımer ISONNC, ma1ls 11 est vral quc L{OUS CCcs
sentiments Causent plus quC de l’amertune.

Je repondraı pomnt LOUS les artıcles de lettre, quC
OUS les raıtes cent fOo1s inutilement.

qucC VOUS touchez pas, Monseı1gneur, quı est celu1
des Jesuıtes, qu«c le Ro1 regarde pomnt interessant
consclence, maı1s uUunNnc DUIC VENSCANCC qucC VOUS DOUVIEZ lu1
sacrıfier, so1ıt quc OUSs AYCZ voulu VOUS VCNSCI, qUuUC VOUS
AaVYCZ devoır les punır de leur INaNyqyUC de respect DOUI QOUuSs

out cela matıere de sacrıfıce quc VOUS pourriez faıre pPar tant
d’endroıits qu’1 seraıt eit inutile de les repeter.

S1 le Ro1l s’algrıt de plus plus, ı] faut quc so1t interieurement,
Cal 1} paralt Das qu’1 parle Je doute poımnt de VOS prieres
DOULIL lu1, Monseigneur; VOUS etes Lrop bon Francaıs DOUTI Das
desırer vie ; bon CR doıt beaucoup souffrır S1 VOUS lu]1
donnez des suJets de trıstesse. La mılıenne est grande el Gce de
cher m’est pas indıfferente» 136).
Le desaccord suJjet des Jesuıltes continue .a tres lourdement

SUuT l’entente les epOUX IOVAaUX Al l’archeveque. Celui1-cı, aYy TCCU
ordre du rol, ecrıt le octobre WE Francoise:

133) L’affaıre avaıt ete officıellement renvoyee DaDC le 16 novembre 171
134) L’eveque de Langres, Clermont de JTonnerre, soutenaıt le princıpe gallıcan quC

meme les Causcs majeures devalent premiere instance etre examınees France; cf.
Anecdotes, L: 1075

135) BEAUMELLE, 34 7-348; Anecdotes, E
135) BEAUMELLE, 318; Anecdotes, 1, 76-77; (GJEFFROY, IL, 216-217
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&< Vous doutez Das de Vive douleur, de l’extremiıte Ou l’on
veut reduıre, ettant ans l’affreuse necessıte,
d’offenser Diıeu d’offenser le ro1 J’offenseraıl le rol, S1 Je rends
pas les POUVOILFS tOUS les jesuıtes, ei 1 offenseral Dıeu, S1 ] emploı1e
SO  — service des OuvrIiers relaäches, revoltes, al quı Je pDUuI1Ss
prendre A4UCUNC confiance. Maıs Sans examıner S  ıls sont tels quc Je
les Cro1s, convient-I1l, adame, quc le rO1 sen mele? ela est-1l de la
competence de l’autorıte royale? Et n est-ce pas (1l faut trancher le
ot) lu1 faıre metitre la maın l’encensoır142  L. Ceyssens  «... Vous ne doutez pas de ma vive douleur, de V’extremite ou l’on  veut me reduire, en me mettant dans l’affreuse necessite, ou  d’offenser Dieu ou d’offenser le roi. J’offenserai le roi, si je ne rends  pas les pouvoirs ä tous les jesuites, et j’offenserai Dieu, si j’emploie ä  son service des ouvriers reläches, re&voltes, et en qui je ne puis  prendre aucune confiance. Mais sans examiner s’ils sont tels que je  les crois, convient-il, Madame, que le roi s’en mele? Cela est-il de la  competence de l’autorite royale? Et n’est-ce pas (il faut trancher le  mot) Ilui faire mettre la main ä l’encensoir  74n Mous savez,  Madame, qu’il ne m’est pas permis de donner de tels pouvoirs pour  faire ma cour au roi, ni de les mettre en negociation et d’en faire un  accommodement ...»!7).  Mettre 1l’epoux royal en cause, invoquer contre lui 1’epouse secrete,  c’etait certes une grande imprudence. Aussi, le 9 octobre 1712, Noailles  essuya-t-il un rappel ä l’ordre acerbe, qu'il faut lire integralement :  «Je recois votre grande lettre, Monseigneur, et je ne sais comment y  repondre. Je m’interesse assez au sujet pour ne pas demeurer dans le  silence, et je ne puis pourtant vous Ecrire que ce que j’ai eu l’honneur  de vous dire cent fois: mon cceur ne peut se resoudre ä vous flatter,  et mon respect ne me permet pas de m’expliquer sincerement.  Vous savez, Monseigneur, quelle est la religion du Roi et combien  il est 6loigne de mettre la main ä l’encensoir. Mais, Monseigneur,  vous pensez tous deux tres differemment. Vous traitez l’affaire des  jesuites d’affaire spirituelle, qui interesse votre conscience, et dont il  faudra rendre compte. S.M. la regarde comme un procede particu-  lier, comme une vengeance contre des gens que vous avez cru qui  vous offensaient et qui vous ont offense en effet. C’est le ressenti-  ment de cette vengeance que le Roi voudrait que vous sacrifiassiez ä  ce que vous Ilui devez, et ä l’amitie qu’il a toujours eue pour vous;  car de dire que les jesuites sont incapables de confesser, il n’est pas  possible, Monseigneur, qu’ils soient devenus tels dans un moment.  Il y a un grand nombre d’ennemis des jesuites; il y a beaucoup de  gens malintentionnes qui aiment le bruit et la division. Tous ces  gens-lä vous applaudissent, mais les bons chretiens, amis ou €loignes  des jesuites, vous beniront si vous donnez la paix, sı vous Ötez au  137) BEAUMELLE, X, 349-350. Le m&me 7 octobre 1712, Noailles &crivit une longue et  courageuse lettre 4 Louis XIV, reclamant une independance entiere en matieres spirituelles.  Auroi, “il ne lui est permis d’y toucher, ni de s’en m&ler. Elle sait que son autorite, quoique  sacree, puisqu’elle vient de Dieu, quoique souveraine et absolue, ne s’etend pas Jusqu’aux  choses sacrees. Elle sait aussi que les &veques ä qui elles sont confiees, ne les peuvent  dispenser que selon les regles qui leur sont prescrites par Jesus-Christ meme ... Je conjure  donc Votre Majeste ... de me laisser la liberte de remplir ce ministere selon son esprit et sa  volonte, et de me tirer de cette terrible necessite ou d’offenser Dieu ou d’offenser Votre  Majeste”” ; Anecdotes, 1, 98-100.Vous 9
adame, qu’1 m ’est pas permi1s de donner de tels pOUVOIrS DOUI
faıre COUT rol, nı de les mettre negoclatiıon ei d’en faıre
accommodement 137).
Mettre l’epOouxX roya. 9 Invoquer contre lu1 l’epouse secrete.

cCetait certes une grande imprudence. Auss!ı, le octobre L/12: oaılles
essuya-t-ıl rappel ordre acerbe, qu/’ıl faut lıre integralement :

«Je reCol1s grande lettre, Monse1igneur, eft Je Sa1s comment
repondre. Je m’ınteresse sujet DOUT pas demeurer ans le
sılence, el Je PUI1S pDOou VOUS ecrire quC quC Jal I’honneur
de OUS 11P cent fO1S: INO  —; COUT peut resoudre VOUS flatter,
el mMOn respect permet pas de m’expliquer sincerement.

Vous E} Monseı1igneur, quelle est la religıon du Ro1l et combıen
i] est eloıgne de metitre la maın l’encensoır. Maıs, Monse1igneur,
VOUS PCNSCZ LOUS eux tres dıfferemment. Vous traıtez l’affaıre des
jesultes d’affaıre spirıtuelle, quı interesse consclenCe, ei dont i}
faudra rendre compte. la regarde procede partıcu-
lıer, uUun«c VENSCANCC Contre des SCHS qucC VOUS AVOCZ CIU quı
VOUS offensalıent ei quı VOUS Ont offense (Vest le ressentI1-
ment de VENSCANCC quC le Ro1l voudraıt quc VOUS sacrıfl1assıez

quC VOUS lu1 devez, eft l’amıtıe qu’1 toujJours CUC DOUI VOUS,
Cal de ıre quC les jesultes SsOnt incapables de conf{fesser, 1] s  est pas
poss1ıble, Monse1igneur, qu  D  ıls solent devenus tels ans moment

gran nombre d’ennemis des Jesultes; ıl beaucoup de
SCNS malıntentionnes quı aıment le bruit eft la divisiıon. J1ous CCS

gens-lä VOUS applaudıssent, ma1ls les ons chretiens, amıs elo1gnes
des Jesultes, VOUS beniıiront S1 VOUS donnez la palx, S1 VOUS Otez

137) EAUMELLE, X., 349-350 Le meme octobre LTZ Noaıilles ecrviıt unec longue ei

COUTAaZCUSC lettre Louis AXIV, reclamant une independance entiere matıeres spirituelles.
Au rol, “ll u est permı1s toucher, nı de s’en  2 meler. Elle saıt quc SOIl autorite, quoique
sacree, pulsqu’elle vient de Dıeu, quo1que souveraıne ei absolue, etend pDas Jusqu aux
choses sacrees. lle saıt aussı quc les eveques quı es sont confiees, les peuvent
dıspenser quC selon les regles quı leur SOnNt prescrites par Jesus-Christ meme142  L. Ceyssens  «... Vous ne doutez pas de ma vive douleur, de V’extremite ou l’on  veut me reduire, en me mettant dans l’affreuse necessite, ou  d’offenser Dieu ou d’offenser le roi. J’offenserai le roi, si je ne rends  pas les pouvoirs ä tous les jesuites, et j’offenserai Dieu, si j’emploie ä  son service des ouvriers reläches, re&voltes, et en qui je ne puis  prendre aucune confiance. Mais sans examiner s’ils sont tels que je  les crois, convient-il, Madame, que le roi s’en mele? Cela est-il de la  competence de l’autorite royale? Et n’est-ce pas (il faut trancher le  mot) Ilui faire mettre la main ä l’encensoir  74n Mous savez,  Madame, qu’il ne m’est pas permis de donner de tels pouvoirs pour  faire ma cour au roi, ni de les mettre en negociation et d’en faire un  accommodement ...»!7).  Mettre 1l’epoux royal en cause, invoquer contre lui 1’epouse secrete,  c’etait certes une grande imprudence. Aussi, le 9 octobre 1712, Noailles  essuya-t-il un rappel ä l’ordre acerbe, qu'il faut lire integralement :  «Je recois votre grande lettre, Monseigneur, et je ne sais comment y  repondre. Je m’interesse assez au sujet pour ne pas demeurer dans le  silence, et je ne puis pourtant vous Ecrire que ce que j’ai eu l’honneur  de vous dire cent fois: mon cceur ne peut se resoudre ä vous flatter,  et mon respect ne me permet pas de m’expliquer sincerement.  Vous savez, Monseigneur, quelle est la religion du Roi et combien  il est 6loigne de mettre la main ä l’encensoir. Mais, Monseigneur,  vous pensez tous deux tres differemment. Vous traitez l’affaire des  jesuites d’affaire spirituelle, qui interesse votre conscience, et dont il  faudra rendre compte. S.M. la regarde comme un procede particu-  lier, comme une vengeance contre des gens que vous avez cru qui  vous offensaient et qui vous ont offense en effet. C’est le ressenti-  ment de cette vengeance que le Roi voudrait que vous sacrifiassiez ä  ce que vous Ilui devez, et ä l’amitie qu’il a toujours eue pour vous;  car de dire que les jesuites sont incapables de confesser, il n’est pas  possible, Monseigneur, qu’ils soient devenus tels dans un moment.  Il y a un grand nombre d’ennemis des jesuites; il y a beaucoup de  gens malintentionnes qui aiment le bruit et la division. Tous ces  gens-lä vous applaudissent, mais les bons chretiens, amis ou €loignes  des jesuites, vous beniront si vous donnez la paix, sı vous Ötez au  137) BEAUMELLE, X, 349-350. Le m&me 7 octobre 1712, Noailles &crivit une longue et  courageuse lettre 4 Louis XIV, reclamant une independance entiere en matieres spirituelles.  Auroi, “il ne lui est permis d’y toucher, ni de s’en m&ler. Elle sait que son autorite, quoique  sacree, puisqu’elle vient de Dieu, quoique souveraine et absolue, ne s’etend pas Jusqu’aux  choses sacrees. Elle sait aussi que les &veques ä qui elles sont confiees, ne les peuvent  dispenser que selon les regles qui leur sont prescrites par Jesus-Christ meme ... Je conjure  donc Votre Majeste ... de me laisser la liberte de remplir ce ministere selon son esprit et sa  volonte, et de me tirer de cette terrible necessite ou d’offenser Dieu ou d’offenser Votre  Majeste”” ; Anecdotes, 1, 98-100.Je conjure
OnNnc otre Mayjeste142  L. Ceyssens  «... Vous ne doutez pas de ma vive douleur, de V’extremite ou l’on  veut me reduire, en me mettant dans l’affreuse necessite, ou  d’offenser Dieu ou d’offenser le roi. J’offenserai le roi, si je ne rends  pas les pouvoirs ä tous les jesuites, et j’offenserai Dieu, si j’emploie ä  son service des ouvriers reläches, re&voltes, et en qui je ne puis  prendre aucune confiance. Mais sans examiner s’ils sont tels que je  les crois, convient-il, Madame, que le roi s’en mele? Cela est-il de la  competence de l’autorite royale? Et n’est-ce pas (il faut trancher le  mot) Ilui faire mettre la main ä l’encensoir  74n Mous savez,  Madame, qu’il ne m’est pas permis de donner de tels pouvoirs pour  faire ma cour au roi, ni de les mettre en negociation et d’en faire un  accommodement ...»!7).  Mettre 1l’epoux royal en cause, invoquer contre lui 1’epouse secrete,  c’etait certes une grande imprudence. Aussi, le 9 octobre 1712, Noailles  essuya-t-il un rappel ä l’ordre acerbe, qu'il faut lire integralement :  «Je recois votre grande lettre, Monseigneur, et je ne sais comment y  repondre. Je m’interesse assez au sujet pour ne pas demeurer dans le  silence, et je ne puis pourtant vous Ecrire que ce que j’ai eu l’honneur  de vous dire cent fois: mon cceur ne peut se resoudre ä vous flatter,  et mon respect ne me permet pas de m’expliquer sincerement.  Vous savez, Monseigneur, quelle est la religion du Roi et combien  il est 6loigne de mettre la main ä l’encensoir. Mais, Monseigneur,  vous pensez tous deux tres differemment. Vous traitez l’affaire des  jesuites d’affaire spirituelle, qui interesse votre conscience, et dont il  faudra rendre compte. S.M. la regarde comme un procede particu-  lier, comme une vengeance contre des gens que vous avez cru qui  vous offensaient et qui vous ont offense en effet. C’est le ressenti-  ment de cette vengeance que le Roi voudrait que vous sacrifiassiez ä  ce que vous Ilui devez, et ä l’amitie qu’il a toujours eue pour vous;  car de dire que les jesuites sont incapables de confesser, il n’est pas  possible, Monseigneur, qu’ils soient devenus tels dans un moment.  Il y a un grand nombre d’ennemis des jesuites; il y a beaucoup de  gens malintentionnes qui aiment le bruit et la division. Tous ces  gens-lä vous applaudissent, mais les bons chretiens, amis ou €loignes  des jesuites, vous beniront si vous donnez la paix, sı vous Ötez au  137) BEAUMELLE, X, 349-350. Le m&me 7 octobre 1712, Noailles &crivit une longue et  courageuse lettre 4 Louis XIV, reclamant une independance entiere en matieres spirituelles.  Auroi, “il ne lui est permis d’y toucher, ni de s’en m&ler. Elle sait que son autorite, quoique  sacree, puisqu’elle vient de Dieu, quoique souveraine et absolue, ne s’etend pas Jusqu’aux  choses sacrees. Elle sait aussi que les &veques ä qui elles sont confiees, ne les peuvent  dispenser que selon les regles qui leur sont prescrites par Jesus-Christ meme ... Je conjure  donc Votre Majeste ... de me laisser la liberte de remplir ce ministere selon son esprit et sa  volonte, et de me tirer de cette terrible necessite ou d’offenser Dieu ou d’offenser Votre  Majeste”” ; Anecdotes, 1, 98-100.de alsser la ıberte de remplır miıinıstere selon s10)  > esprit el

volonte, ei de tiırer de terrıble necessıte d’offenser Dieu d’offenser otre

Majeste” ; Anecdotes, L
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Ro1 SU)J de eft 1 VOUS faıtes fınır te]l scandale I1 s 1

longtemps 11 ure le lo1sır d’entendre parler la dessus
eft OUS fort bıen, Monseı1gneur, qucC VOUS AaAVOCZ trouve de Oons
pretres eft eclaıres QqUul pensent pas vous? 1 est seul
AVIS quı VOUS conduıit, devez--VOUS pDas VOUS defier ans des
CIrconstances telles qUuUC celles VOUS VOUS TOUVEZ ei AVOC tant de
SuJets eire irrıte? S1 VOUS PICNCZ aqufires conseıls
Monseıgneur I’interet ei humeur de CCUX qUul VOUS les donnent

Ma franchıse IN0O  ‘ attachement DOUTI VOUS ei l’envıe de VOIT le
Ro1l OTS de emportent eft font MAaNqucCI respect quUC
JC VOUS OIS Je finıs ONnNC VOUS asSssu des PI1CICS qu«C VOUS

ordonnez ef qu«C JC Vals faıre AaVOC oOu ”’ardeur dont JC SsUul1s

capable» 38)
La rCcDONSC de oa1ılles date du octobre 112 quc

Beaumelle la reproduılt est tranchante

«Pouvaıs-Je CIOITC adame quC le plus de confesseurs
Jesu Parıs donnät tant de Sa ajeste” Car ı] agıtl
qUuC de cela Je VOUS supplıe faıre attention ıls eftaJlent tOUS SaJmnls

comprends 1en elle auraıt efe blessee INals JC
PECNSAIS pas PCU plus PCU la put toucher po1in

JC VOIS AaVOEC douleur elle est
Je quC les Jesuıtes SONntTt pas devenus incapables par

1IBNOTANCC, par INauUuValsSCcSs s INals par relachement de
morale par independance et Dar le schısme hls ont voulu
introduire ans MO  — diıocese ei ans | ePISCODAaAL Tant quC le LO
de la bonte POUTI INOI ils sont ans leur devoır INals

depuls qu«C dl le malheur de perdre les bonnes DTACCS du [Ol ıls
Ont garde retenue 11 bıenseance le rO1| pouvant ONnNC plus

les reteniır par SO  —_ 1] faut 1en quc le fasse Dar la
39)

Desormaıis l’affaıre eie transmıiıse Rome Francoılnse
OCCUDA t-elle encore? t-elle CSSAYC d’ınfluencer la COUI de Rome ans

SCI1IS favorable defavorable Noaılles? ela Das 140) En

138) EFFROY { 1 412 313 FENELON X  ıstoıre 37 238 FEFAUMELLE K
3572 AVALL| Hiıstoitre, 444

139) EAUMELLE 3572 n Le novembre Su1l1vant oa1ılles entretient Frangcoiuse
des INAauUValses nOmMıINaAatı1ıoOnNs d’eveques «qu faıt faıre Sa Majyeste est 1en
malheureux quc le L[OI VEC des intenti0ons admırables Sur CONSCIEINNCE de s 1 auVäals

cho1x ei donne Eglıse de pareıls M1iNıSTIrTES SU1S afflıge NO  ' seulement DOUT le l1en
de la relıgıon qu] souffre beaucoup, InNals DOUI le salu du 1 Ol qUul SCIa LOUJOUTS ires
her el DOUI lequel JC donneraıs VIC VOEC ]JO1C » bıd 353 354 oailles meTt bıen

{ON de correspondante le salu du [OÖOl avan LOuL
140) Voıir INO:  ' etude Unigenitus e1 preparatıon Rome, ans Antonianum

(1984) 219 3()7/
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LOUL CasS, completement dıapason de SON marı, elle S’interessaıit la
future Le 18 septembre 17/413, euxX Jours aV l’arrıvee du
document romaın Fontainebleau, Francoise ecrıvıt Mad des Ursıns,
ceite demi-reine d’Espagne:

«M le cardınal de la Tremoille |ambassadeur Rome| mande quC la
constitution est faıte, qu on l’aura ans huıt Jours, el qu’ıl peut
ASSUTCI d’avance qu’1 Nn Y rien quı pulsse changer 1105 lıbertes.
Dieu veuiılle qu«cC les malheureuses affaıres des euX partıs pulssent
finır, quan meme es devralent eCCO  { 8Lr quelque Jour! Car 1]

faut pas esperer qu«cC cCe{tite heresie solt SaJns»141).
Pourvu quUC l’affaıre C  s mOI1nNs provisoırement, DOUT le

du marı seniıle! Maıs, ans SO  — enNLOUuTage, Francoise 7  ose «esperer quC
cette Heresie solt Sd1Ils retour»! Icı le gran mot tombe heresie, eit NO  —

pas erreur !
Aussıtöt apres l’arrıvee de la Versaıilles, l’epouse ecrivıt

adame du Perou, unec des princıpales de SCS filles de aınt-Cyr, quı
redigera plus tard les Entretiens de adame de Maintenon:

«Je VCUX triıompher AVCC VOUS, chere ılle, SUT la constitution du
DaDC Contre le lıvre de Quesnel Vous la VGL107Z es qu’elle SCTAa
traduite: 1} plus de cent proposıtions condamnees. voıla le
merveilleux lıvre qucC saınt eveque |Godet des Maraıs] COIMN-
damnaıt {OTrT par des scrupules, disaıt-on oaılles COMPTIS, Sans

doute]l, ei uUunc aprete LrOop grande cContire le jansenisme, ont 1]
faıisaıt phantöme. lu1 coute la vie, ma1ls 1l est 1en
recompense presentement, ei de Meaux [Bıssy|] m’ assure qu’1 est
sensıble ans le cıe] la Jo1e de le VOITF |le lıvre] condamne » 142).
D’apres le neuvıeme Entretien, elle ajouta:
( Vous VeITCEZ Dar la constitution du DaDC CcContre le jansenısme
que, SOUS des apparences de pıete, AaVOCC des paroles meme tiırees de
L’Ecriture saınte, faıt prendre des venıns mortels dUuX ames
sımples eft ignorantes. On previent le publıc par des dehors regulıers
ei meme aqusteres S
pres SCS ongs AVCC oaılles, Francoise pouvaıt-elle

vraıment croiıre la realıte de CCS «SaUCCS)) terrıbles ont Fabron1ı avaıt S1
abondamment assalsonne bulle? Elle ajoute CNCOTE

141) IL, 334
142) AVALLEE, Hiıstoitre,
l43) BEAUMELLE, VL 196-197
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T Le calvınısme ei le Jansenısme s’opposent tOut qUC l’Eglise
ı] faut pomt honorer la Vierge nı les Saıints:;: 11 est

pıtoyable de ıre SO  —; chapelet; ı] faut lıre l’Eeceriture Saınte, el
Juger so1l-meme! O11a leurs discours»!

Francoise est-elle devenue d’un COUD U1lc antıyansenıIıste convaıncue ?
Croit-elle quc le Jansenısme vaut le calvınısme, qu'ıl sS’oppose culte de
la Vierge, qu’1 exige de ıre la ei laısse re d’en Juger? Ou veut-elle
seulement edıfıer SCS fılles, eft urtout les preserver? Car par PTODIC
experience, elle le salt :

« Les les plus pleuses sont celles quı donnent le plus
alsement ans CCS nouveautes» ***).
Des le ebut, elle eut quelque part Au X negoclat1ons relatıves

l’acceptation de la Lorsque le secretaıre Voysın, ”homme de
confiance ans l’affaıre de la ulle, dut sen entretenir de la part du rOol
AVCC l’archeve&que **>), fut Francoise quı instrulsıt le negoclateur:

«Il ma pas Daru qucC le rol veuille precıpıter L Assemblee, nı qu/’ıl
crole qu’elle pulsse er fort vite» **9). En realıte, malgre le rol ei
SO  — epouse secrete, les negoclatıons allaıen durer INESUTE

ans doute, l’egal du rol, Francoise fut heureuse de lıre le
mandement, date du 28 septembre, DaI lequel, accompliıssant SCS

DIOMCSSCS d’autrefo1s, l’archeveque, revoquant SO  — approbatıon passee,
condamna severement les Reflexions de Quesnel Partıiıcıpa-t-elle QuUSsS]
la composiıtıon de 19  ssemblee specılale chargee de l’acceptation de la
bulle? Est-ce elle quı fit entrer SOIl NOUVCAaU confıdent, 1SSY, quı allaıt
TOUVeEeTr le pomint de depart 7,  une carrıere eblouilssante? A-t-elle ete upee
Dar Le Tellıer, qul, voulant perdre oaılles, voulut lu1 reserver la
presiıdence de 17  sSsemDbilee fit-elle ajouter le cardınal de ohan,
exclure les cardınaux d’Estrees et Polignac? 1 Francoıise, «Ja reine des
dupes» selon Saınt-Sımon, 1gnoraıt les desseıins des INCNCUIS, elle apprıt
bientöt de ouls-Antoine ul-meme la trıste realıte de presidence. Elle

de Conflans, le 13 novembre 1713, lettre :

«Je n al point demande, adame, aVOIF I’honneur de VOUS VOITr
depuls qucC VOUS etes arly, nı faıre COUT rol, qQUC Je

144) Ibıd., VI, 124
145) Voir IN0O  - eiuV: L acceptation de /a bulle, ans Revue d’histoire ecclesiastique,

(1985) 369-414; 732-759
146) Anecdotes, & 197
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n al pas vo_ulu m’ elo1gner Ide Parıs| DOUI etre portee de travaıller
AVOC INESSICUTIS les cCommıissaıres de l’Assemblee, d’abord qu  ıls
auraıjent besoin de MOl |le president], ma1ls ıls m’ont laisse Jusqu’a
present ans gran K . PDTrODOSC OnNC de rendre
Versaıilles «Les affaıres de 19  ssemblee nen souffrıront poınt, Cal,
quo1que Je sache pomnt precısement Ou es sont, Je VOIlLS l1en
u’elles sont Das CENCOIC müures DOUT rıen faıre de quelques ]Jours,
ei Je Crol1s qu’1 est bon quC ] ale I’honneur d’en ıre mOTL
ro1» 147)_
Dans audience, oaılles auTa dıt certaınement autant rOol

qu'’ıl ecrıt l’epouse secrete. Celle-cı1, Dar aılleurs. apprıt des
nouvelles d’autres membres de 13  ssemblee L’eveque de OI1S, avl
Bertier, des commiıssaıres, lu1 ecrıvıt le novembre 713

«Le de Contenter le cardınal de oa1ılles ei de OUS attırer
confilance, DOUIL le metire de concert AVOC NOUS, est employe
Jargement; OUuSs CIOYVY OM5 qucC cC’est le 1en de ] @uvre. el OUS Savons

d’ailleurs qu«C Sa Majeste le souhaite a1nsı» 148)_
En realıte, les prevenances ’egard de oaılles etalent S1 DCU

les membres de l’Assemblee, QuC, des le ebut, COUTUuL

parmı CUuX la parole : «MNOUS le 149)°
En ©  L @ bıentot la divisıon regna ans 1’ Assemblee Tout le monde

etaıt d’accord POUT ıre quC, par obeissance, la devaıt etre acceptee
et publıee Egalement qucC, etant deficıente, elle pouvaılt l’etre qu avec
des explications. Maıs aAaVOC quelles explications ” Avec celles quC an
ei 1SSY preparaıent laborieusement POUT unc Instruction pastorale,
AaAVECC d’autres, plus authentiques, qu on demanderaıt papc lu1-meme?

la veılle de la ession de clöture., la divisıon manıfesta; unc

minorıte de huıt membres plus tard quatorze) contre unc majorıite de
quaranite, laquelle desormaıs soutiendrait qucC l’acceptation DUIC et

sımple de SOM Instruction pastorale etaıt tout aussı indıspensable quc
celle de la

Ires chagrıne, le ro1l intervient, oblıgeant la miıinoriıte de partıcıper
A4dUuX sess10Ns finales reponse rOl1, oaılles ajouta mMoOoTt DOUI
Francoise

147) BEAUMELLE, F @ 358-360
148) Ibıd., AIV, 304-305 D’Aubigne, archeveque de Kouen, S’exprimalt plus claıre-

ment Francoise, parente sSupposee : « Nous [OUS resolu de le menager LOUL

DOUT le gagnecI S’'1  ] est possıble». BEAUMELLE, XAIV, 302-303
149) ROY, 536
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«Permettez-mol, G1  ] VOUS plait, adame, de VOUS adresser cCe
lettre pOour le ro1l Je rends compte Sa Majeste de quC OUS les
huit eveques] VeNoNsS de faıre ans un«c seconde SCANCE, eft Je le
repete pas 1C1, que VOUS le NO IOZ Samnls doute ans
lettre 50)

Je voudraıls j1en qu’’ıl n Y eut plus de dıfficulte ans la sulte de
Assemblee Je feraı tout quı ependra de MOl DOUI les

elo1gner et POUTI entrer ans les VUuCcCS de Sa Majeste, quı veut qucC les
suffrages solent parfaıtement lıbres Vos prıeres, adame, S 1  ] VOUS

plaı eit celles de VOS saıntes fılles de aınt-Cyr» 151)_
L’archeveque eut ulterieurement uncec reponse ate du fevrier:

«Quand Je 1er lettre rol, Je pensals qu’1 etaıt de MO  —
devoır de VOUS MAarquer la peıne qucC Je ouffre de LOUL quı

Vous prevenez dısant quc Je pUu1s Juger des
matıeres ont 11 s’agıt; Je pourraıs quC repondre SUuT les procedes;

quı seraıt 1en inutile : a1lnsı Ul res Monseı1igneur, qu’a
gemir eit prıer, C’est quUC JE faıs Dar devoır, eit par l’ınclination, quı
m a touJours portee VOUS rendre LOUL le respect quUC JE VOUS OI1S
par toutes SOrties de ra1lsons» 152)_
Vu les cırconstances, ı] s’agissalt une lettre. Francoise pren

so1n de lenıfıer la durete de desapprobation. Puisque, malgre LOUL, les
eveques de la minoriıte, oa1ılles tete. avalent faıt an part ans
la ession de clöture, le rO1 prıt des CSUTCS Con{ire CUX, ils eurent
rentrer ans leurs dioceses ei attendre des ordres ulterieurs. Plusieurs
dV’entre CUX prırent par ecrıt adıeu du rol ei de la reine cachee. Louls-
Antoine, dont OUus possedons pas la lettre, une reponse PCU
encourageante

« Vous' Monseigneur, combiıen le rol souhaıte la fın de toutes
CCS dıvisıons. 2  est pas poss1ıble de VOUS disculper de les entretenıir.
Vos defenses Ssont solıdes, maI1ls es viennent ans
malheureux. La verıte est DOUT VOUS, les CIrconstances contre VOUS
Vous quc Je VOUS flatte point. Je VCUX 1en croire quc les
SCITCUIS Sont pas Qussı grandes qucC le disent CeEUuX quı
poursulvent la condamnatıion;: ma1ls enfin, sont des EITeEUTIS 153) et
le tOuL finıra la glo1ire du Le Telher

150) lettre COMMMUNCG des eveques de la miıinoriıte ete publıee l’epOoque,
ans Memeoire SUur Ia publication de la hulle Unigenittus dans les Pays-Bas, s.d., (1714) 33-36;
QUSS1 ans Vıincent I HUILLIER, Rome el la France, Parıs, 1901, 263-265

151) BEAUMELLE, X, 359 sembIle pas complet Dans reponse,
Francoise releve des detaıls qu’on lıt pDas 1IC1.

152) BEAUMELLE, 360)
153) Loln d’etre seul ans convıction, Noaılles trouvaıt pDas d’erreurs dans les
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Je souhaıte AVOC ardeur qucC VO conduıte so1nt aussı prudente
qu’elle est ferme, et qucC VOS intentions solent Qussı w’elles
sont drolutes» 154)‘
En ep1 de l’empıre du rol SUT l’epouse secrete, celle-cı1ı repond

Courageusement, Sans nul doute l’ınsu de SON maitre : OUS n avez pas
entierement LOTT, maı1ls les Cciırconstances VOUS SsoOnt defavorables Le
Tellıer, quı tort auss], vaıncra malgre LOul; OnNC QuUssı prudent
quC droit

Cependant, repetons-le, oaılles eit SO  — groOupC s’opposaılent pas
systematı1ıquement la ulle, ma1ls une insuffisamment expliquee
Darl L JInstruction de 1’Assemblee Ils sont les premıiers vouloıir veniır

accoMmoOdement. Maıs aussıtöt leur essal echoue devant “"ıntran-
sigeance de 1SSY, quı exige aV LOUL uUunNnc acceptation PUIC et sımple de
SOM Instruction. Maıs l’occasıon de la pDalxX de Rastatt 418 IMNaTrs

oaılles, reduit l’ısolement, TE unc nouvelle fO1s bonne volonte.
Le MaIs, 11 ecrıt de Conflans unc tres lettre la garde-malade
royale. Elle meriıte d’etre Iue integralement.

«Je Suls S1 solıtaire presentement adame, el S1 mal instrult des
nouvelles, qUC Je n al apprıs ce de la palx qu en arrıyant de
Conflans, euxX tTrO1s Jours apres qu’elle est arrıvee. Permettez-
mOL, Al  ] VOUS plait, de VOUS temo1gner verıtable Jo1e, ei de
VOUS ASSUTETI qUC INCsSs malheurs, nı rıen monde, m’empeche-
ront Jamaıs de m ’ınteresser vivement, non-seulement 1en publıc,
ma1s satısfactıon particulıere, la gloire ei du ro1

Maıs, adame, 11 faudraıt pas demeurer la 1l faudraıt
travaıller tout de bon Sa MajJeste parfaıt9 ei lu]1
ter LOUL suJet de peıne eft d’inquietude SUT les affaıres de l’Eglıse.

Je DUISs m ’exprimer quel pomt Je Suls afflıge de VOIT qucC ans
OUu l’on devraıt PDCNSCI qu’a rendre la vie du rol plus

douce el plus tranquılle, la plus longue qu'’ıl POUTITA, l’on me
rsque de l’abreger paIl les chagrıns qu on lu]1 donne, ei Ouvent

meme 1en gratuıtement.

Reflexions. avaıt ecrıt le decembre 1711 collegue : la revocatıon officıelle du
priviılege royal autrefo1s donne AdUX Reflexions « NIC fera pas changer de sentiment SUurTr celt
OUVIaLC, 11 faudra DOUT cela quCc IM trouve - des EIICUIS quc Je n Y al ENCOTC ucs Je OUus

qu«cC Je l’al Jamaıs Iu LOUTL entier ei qQuUC Je Suls rapporte dıfferentes
DCISONNCS SUT les endroıits quC Je n al pas Ius Je pu1s croire qu’elles m’aıent trompe, ma1ls
Je eCuxX pomnt l’examıner tant quc le VaCaIrIIne durera; [TOUVvVEe poın la verıte ans le
rouble ei ans la haleur de la dıspute»; ROY, 376-3 5#

154) BEAUMELLE, A, SEA
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C’est VOUS, adame, quı almez le salut et la vIe de Sa Mayjeste,
empecher qu on rısque l’un ei l’autre, abusant de SOIMN autorıte,
eft menageant DaSs sante.

Je VOUS protes quC Je Suls pret faıre de part tout quı
SCId possible DOUT la palxX de l’Eglıse ] espere meme veniır bout,
DOUTIVU quc des conseıls violents Nn Y ettent Das de
obstacles. J’ose VOUS ASSUTeEeT qucC Je Suls homme de palX, eit qucC

la desıre de meıilleure fO1 qucC moO1; ma1ls Je pu1s
l’acheter dUuX depens de la verıte : LtOul, OTrS cela, vIie meme, Je la
donnera!l du meiılleur de mMOn COUT On Jamaıs,
quan examınera INO  — procede AVCC Justice, meme la plus

OUTCUSC, nı sujet revolte ans l’Etat, nı schismatıque ans
l’Eglıse; ma1ls Il faut pas ans de ]o1€ VOUS 1re
davantage SUuT unec matıere Qussı triste. Ooyez persuadee, Je VOUS

supplıe, qu on peut QVOILlF plus d’envıe quC yen al de VOUS
>155)_un«c parfaıte consolatıon, el VOUS faıre connaitre

Cette lettre, impregnee des meiılleurs sentiments eNVvVers l’Eglise
ei l’Etat, le Dapc ei le rol, n’obtint Das unec reponse immediate. JIrop
preoccupee des peines de SON marı, Francoise est devenue defiante
l’egard de ouls-Antoine, quı faıt de S1 belles PTOMCSSCS, ma1ls inefficaces,
dıt-ıl, des «conseıls violents» ont entoure le ro1 Francoise a_

t-elle examıne conscıence ? Elle repond le L3 mal

«Je Suls persuadee qUuC, malgre toutes VOS peınes, VOUS sentez de la
Jo1€e [au sujet| de la palX; ei Je OUusSs Suls infinıment oblıgee de prendre
quelque part ce qucC JEn al particulıer ; ma1ls Je m’ arrete
l’artıcle de lettre, Ou VOUS dıtes qucC VOUS esperez veniır bout
de Ce de l’Eglise, S1 les conseıls qu on donne rOl n Y etitent
poımnt de obstacles. Je VOUS AaSSUTC AVOC verıte qUC CCUX

qu’1 consulte le plus ans importante affaıre, sont nı
violents, nı VOS ennemı1s.
« Vous aVOCZ ralson de croıre quc palx donneraıt ENCOIC plus de
tranquıillıte rol, qucC celle qu'’ıl vient de conclure, l qu’elle
pourraıit contrıbuer la Oonservatıon une sante precleuse DOUT
tOUS les gCNS de 1en Que CCS motıfs OoUus fassent faıre quelques pas!
Et donnez Marquc de l’attachement eft de la reconnalssance.,
ont VOUS lu1 AVCZ faıt tant de protestations. Je OI1S etre comptee
DOUI rien ; mals rendez la Jo1€ cher 9 quı est penetre de
douleur; reconnalssez enfin VOS verıtables amıs>» 156)_

155) Ibıd., x‚ 362-363
156) Ibıd., 360-361 Le out 1714, Fran(;oise ecrıviıt oaılles quC

tOuftes les negoclat1ons talent rOMDUCS, qu'’ıl etaı m} qu 1 f1 connaıitre FO1 qu'ıl
desapprouvaılt la conduıte deAutour de la bulle Unigenitus  149  X  C’est a vous, Madame, qui aimez le salut et la vie de Sa Majeste, ä  empecher qu’on ne risque l’un et l’autre, en abusant de son autorite,  et ne menageant pas assez sa sante.  Je vous proteste que je suis pret ä faire de ma part tout ce qui me  sera possible pour la paix de l’Eglise; j’espere meme en venir ä bout,  pourvu que des conseils violents n’y mettent pas de nouveaux  obstacles. J’ose vous assurer que je suis un homme de paix, et que  personne ne la desire de meilleure foi que moi; mais je ne puis  l’acheter aux depens de la verite; tout, hors cela, ma vie meme, je la  donnerai du meilleur de mon cceur. On ne me trouvera jamais,  quand on examinera mon procede avec justice, m&me la plus  rigoureuse, ni un sujet revolte dans l’Etat, ni un schismatique dans  l’Eglise; mais il ne faut pas dans un temps de joie vous en dire  davantage sur une matiere aussi triste. Soyez persuadee, je vous  supplie, qu’on ne peut avoir plus d’envie que j’en ai de vous procurer  >155)_  une parfaite consolation, et vous faire connaitre ...)>  Cette belle lettre, impregnee des meilleurs sentiments envers l’Eglise  et l’Etat, le pape et le roi, n’obtint pas une reponse immediate. Trop  preoccupee des peines de son mari, Francoise est devenue defiante ä  l’egard de Louis-Antoine, qui fait de si belles promesses, mais inefficaces,  dit-il, a cause des «conseils violents» dont on entoure le roi. Francoise a-  t-elle examine sa conscience? Elle repond le 15 mai:  «Je suis persuadee que, malgre toutes vos peines, vous sentez de la  joie [au sujet] de la paix; et je vous suis infiniment obligee de prendre  quelque part ä celle que j’en ai en particulier; mais je m’arrete ä  l’article de votre lettre, ol vous dites que vous esperez venir ä bout  de celle de I’Eglise, si les conseils qu’on donne au roi n’y mettent  point de nouveaux obstacles. Je vous assure avec verite que ceuxX  qu’il consulte le plus dans cette importante affaire, ne sont ni  violents, ni vos ennemis.  «Vous avez raison de croire que cette paix donnerait encore plus de  tranquillite au roi, que celle qu’il vient de conclure, et qu’elle  pourrait contribuer ä la conservation d’une sante precieuse pour  tous les gens de bien. Que ces motifs vous fassent faire quelques pas!  Et donnez cette marque de l’attachement et de la reconnaissance,  dont vous lui avez fait tant de protestations. Je ne dois &tre comptee  pour rien; mais rendez la joie ä ce cher neveu, qui est penetre de  douleur; reconnaissez enfin vos veritables amis»  156)_  198) JTbid. X3 362-363;  156) Ibid., X, 360-361. Le 4 aoüt 1714, Fran(;oise ecrivit au neveu Noailles: que  toutes les negociations etaient rompues; qu'il etait temps qu’il fit connaitre au roi qu'il  desapprouvait la conduite de ... son oncle; que sans cela il pourrait se trouver enveloppe  dans sa disgräce; que puisque le cardinal ... preferait les intere&ts du P. Quesnel ä ceux de saSO  — oncle; qucC Samlls ela ı] pourraıt {TOUVeEeTr enveloppe
ans dıisgräce; quc pulsque le cardınalAutour de la bulle Unigenitus  149  X  C’est a vous, Madame, qui aimez le salut et la vie de Sa Majeste, ä  empecher qu’on ne risque l’un et l’autre, en abusant de son autorite,  et ne menageant pas assez sa sante.  Je vous proteste que je suis pret ä faire de ma part tout ce qui me  sera possible pour la paix de l’Eglise; j’espere meme en venir ä bout,  pourvu que des conseils violents n’y mettent pas de nouveaux  obstacles. J’ose vous assurer que je suis un homme de paix, et que  personne ne la desire de meilleure foi que moi; mais je ne puis  l’acheter aux depens de la verite; tout, hors cela, ma vie meme, je la  donnerai du meilleur de mon cceur. On ne me trouvera jamais,  quand on examinera mon procede avec justice, m&me la plus  rigoureuse, ni un sujet revolte dans l’Etat, ni un schismatique dans  l’Eglise; mais il ne faut pas dans un temps de joie vous en dire  davantage sur une matiere aussi triste. Soyez persuadee, je vous  supplie, qu’on ne peut avoir plus d’envie que j’en ai de vous procurer  >155)_  une parfaite consolation, et vous faire connaitre ...)>  Cette belle lettre, impregnee des meilleurs sentiments envers l’Eglise  et l’Etat, le pape et le roi, n’obtint pas une reponse immediate. Trop  preoccupee des peines de son mari, Francoise est devenue defiante ä  l’egard de Louis-Antoine, qui fait de si belles promesses, mais inefficaces,  dit-il, a cause des «conseils violents» dont on entoure le roi. Francoise a-  t-elle examine sa conscience? Elle repond le 15 mai:  «Je suis persuadee que, malgre toutes vos peines, vous sentez de la  joie [au sujet] de la paix; et je vous suis infiniment obligee de prendre  quelque part ä celle que j’en ai en particulier; mais je m’arrete ä  l’article de votre lettre, ol vous dites que vous esperez venir ä bout  de celle de I’Eglise, si les conseils qu’on donne au roi n’y mettent  point de nouveaux obstacles. Je vous assure avec verite que ceuxX  qu’il consulte le plus dans cette importante affaire, ne sont ni  violents, ni vos ennemis.  «Vous avez raison de croire que cette paix donnerait encore plus de  tranquillite au roi, que celle qu’il vient de conclure, et qu’elle  pourrait contribuer ä la conservation d’une sante precieuse pour  tous les gens de bien. Que ces motifs vous fassent faire quelques pas!  Et donnez cette marque de l’attachement et de la reconnaissance,  dont vous lui avez fait tant de protestations. Je ne dois &tre comptee  pour rien; mais rendez la joie ä ce cher neveu, qui est penetre de  douleur; reconnaissez enfin vos veritables amis»  156)_  198) JTbid. X3 362-363;  156) Ibid., X, 360-361. Le 4 aoüt 1714, Fran(;oise ecrivit au neveu Noailles: que  toutes les negociations etaient rompues; qu'il etait temps qu’il fit connaitre au roi qu'il  desapprouvait la conduite de ... son oncle; que sans cela il pourrait se trouver enveloppe  dans sa disgräce; que puisque le cardinal ... preferait les intere&ts du P. Quesnel ä ceux de sapreferait les interets du Quesnel CUuX de
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Cette fOo1S-C1, la garde-malade n’invoque pas seulement le chagrın de
SOM marı et le sıen PITODIC, mals SCNCOTE celu1 des Noaıilles, eft urtout celuı
du COINIMNUHN En epouse devouee, elle pren fermement la defense
de SO  —_ marı «Je VOUS A4SSUTEC verıte» : CCUX qu’1 consulte «MNC sont nı
violents nı VOS ennem1s». elas, S1 elle-meme n’etaıt Das violente,
n’oseraıt pas 1Te autant des Le Tellıer, des Bissy, des Broglie, nı meme
des an ei des Voysın. Ceux-cıl rendront vraıment inefficaces les
demarches SUCCESSIVES qu’entreprendra Noaılles DOUT accOoMmMoOde-
ment VucC de l’acceptation de la Meme ”Instruction pastorale
qucC, ans but, i} preparera S1 laborieusement AaVOEC SCS assocIı1es, ei

qu approuveron les cardınaux d’Estrees ei olıgnac, SCT a d’aucune
utılıte. l’occasıon, Voysın, candıdat-chancelier 1SSY etaıt
candıdat-cardınal Jouera faux jJeu 157).

Un DCU plus tard, ya TECU de Francoise d’autres plaıntes NON

Conservees SUT durete CN VOEIS rol surmene, eit s’etant Justifie,
oaılles le 24 avrıl 1714, unc reponse peniıble, qu’1 faut absolu-
ment hıre :

«(C’est unc expression de peıne, Monseigneur, quı ma faıt VOUS
demander S1 VOUS voulıez miıner le Ro1n, Calr Je Suls persuadee qucC
VOUS voudriez prolonger SCS Jours. Je n al rien iıre SUuT le de

lettre; INON 1gnorance eit INO  3 respect DOUI OUuS m’empechent
repondre; Je puls quc prier Dieu d’eclaırer CCUX quı SONT

prevenus; ma1ls, Monseigneur, VOUS AVCZ l’avıs du pape 1 58) eft de
1en des eveques CcConfire VOUS, el C’est cas-la quC le notre [vötre]
OUuS peut etre suspectT. Je n en voulaıs pas tant 1ıre Je Suls, AaVOCC le
respect qucC Je VOUS do1s, Monseigneur2
Cette lettre, 1en forte, est la derniere quC OUuSs possedions SUT la

matıere de la auTa CHCOIE quelque correspondance L’occasıon
de la MmMoTtT du duc de Berry, arrıere-petit-fils de LouIils AIV, eft urtout du
deces de Louis XIV lu1ı-meme, OUu l’on volt qUC ’estime ei l’attachement
recC1proques n ’etalent pDas SCNCOTEC entierement eteınts. Maıs dejä ao0ut

famılle, ıl n etaıt pas Juste qucC amılle sacrıfl1at POUI u11 W ORSANNE, Journal, 187/-
188 La sıtuation s’eclaircıt alors DOUI quelque eMmMDpS, les negoclations
reprIs.

157) Voıir 199108)  - eIu: Les eSSALS d’accommodement, dans Antonianum, (1985) 343-
395

158) Le PapDpc venaiıt d’adresser bref elogieux auX eveques de la majorıte ei de
condamner les mandements des eveques de la miınorite.

159) QUESNEL, Correspondance, 1L, 340
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714 la dısparıtion de l’epOUX roya Francoise «prlaılt
Dieu et le faısaıt prier Dal LOufes les PETSONNECS de pıete, DOUTI CNgASCI le
cardınal de oaiılles quıtter ’eveche de Parıs, et sulvre l’exemple de

le C‘hancelıer de Pontchartraiın» 160).
Maıs oa1ılles resistaıt CCcs prieres et AdUuX graces TEeCUCS. restera

SON Jusqu’äa MmMoOrTrt 1'729, offrant d’accepter la
condıtion qu’elle füt accompagnee de bonnes explications, de preference
pontificales.

Se entant desormaıs triste et impulssante, Francoise C le
fevriıer 1, SON confident Jean-Joseph Languet de ergy, cure de

Saınt-Sulpice, bientot eveque de SO1ssons eft auteur des Memoıires qu«c
OUS deja cıtes

\ A Que pourraıt IN0O  — interet aupres de le cardınal, pulsqu'ıl
resiste rol, SO  — maıitre, SOI biıenfalteur, prevenu d’estime et
d’ınclination DOUI lul, quı tout employe POUT le faıre revenıir,
Jusqu ’a SCS larmes eftf SCS conJjurations la mort de NOS princes?
resiste tout ef sen saılt bon gre est Sans encense la-dessus.

est certaın qu’1 abregera les Jours du rol, quı le COUT serre ntr
la relıgıon et les droits de SO  —_ LOYAaUMC AD
La rupture st-elle complete? Francoise collabore-t-elle AVCC les

adversalıres du cardınal, POUT le Sauver POUT le perdre ? Le aout
L3, quınze Jours van la mort de LouIls AXAIV, Timothee de la Fleche,
quı Dar 1SSY eut unec audıence de Francoise *°*), ecrıviıt pPapc

< Le Inouveau| cardınal de 1SSY faıt plus qUC Jamaıs parailtre SOM
zele DOUI tOut quı peut contrıbuer [a l’affaıre de la
bulle| Nous SOMMMECS etonnes qu’1 pulsse resister tant de fatıgues.

na pas moment de On peut QauUsSs] mileux SCI qUC le
font le cardınal de ohan, Mme de Maıntenon, le Chancelıer
Voysıin], et le Le Tellıier » 163)
olla Francoise bonne compagnıe. Conspire-t-elle vraıment AaVOCC

CCS antı-Jansenistes? En tout Cas, est plus DOUI longtemps, la mort

160) ORSANNE, I’ 186; ‚AVALLEE, Histoire, 449 Lou1I1s Phelypeaux de Ontichar-
traın, chancelıer de 699 1714, venaıt N  etre force la demiıssion DOUT ceder place
Daniel-Francois Voysıin, le Juillet 714 DeyJa 1696, Francoise avaıt annonce Louls-
Antoıine qu’elle v’etait faıt «Jla lo1 de sacrıflıer INesSs MmMI1Ss la verıte et bien»;
BEAUMELLE, X,

16 l) GEFFROY, 1L, 363
162) Le novembre LS; Bıssy avaıt demande Francoise unNnc audıence DOUT le

Timothee; BEAUMELLE, XIV, 298
163) IMOTHEE, Memoires, edıt d’Alencon, Parıs, 1907, 194
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mena deja le rO1 Lisons CNCOIC le Timothee, panegyriste Sans

scrupule
«Mme de Maıntenon s’est comportee ame vraıment chretienne
pendant la maladıe du ro1l Elle ete PDTESQUC toujJours aupres
de lu1 ei na cesse de lu1 dıre, AVCC une force ’esprit admırable, tout

qu on peut ıre de plus capable de lu1 faıre faıre unc mort
chretienne DEn  » 164).

ajoute :
«Je OIS Das omettre qu’a faıt Ce ustire ame sujet de1562  L. Ceyssens  menacant dejä le roi. Lisons encore le P. Timothee, panegyriste sans  scrupule :  «Mme de Maintenon s’est comportee en dame vraiment chretienne  pendant toute la maladie du roi. Elle a &t& presque toujours aupres  de lui et n’a cesse de lui dire, avec une force d’esprit admirable, tout  ce qu’on peut dire de plus capable de Ilui faire faire une mort  chretienne ...»  164).  Il ajoute :  «Je ne dois pas omettre ce qu’a fait cette illustre dame au sujet de ...  Noailles. Il lui avait &crit deux ou trois lettres pour savoir si on  laisserait mourir le roi sans qu’il le vit ... Madame ..., en heroine  chretienne ne manqua pas ä faire lecture de ses lettres ä Sa Majeste  ... Prenez, Madame, dit Sa Majeste, prenez une plume pour &crire  mes derniers sentiments ... Je verrai M. ... de Noailles avec joie s’il  .. Madame  .. donna incontinent le  veut se soumettre au pape  papier ... ä Bissy, qui a eu la bonte de me le faire voir et de me  permettre d’en tirer copie ...»  165).  Sans attendre le dernier soupir du roi, la reine secrete, mission  accomplie, se retira a Saint-Cyr, pour y attendre sa propre fin. Dans sa  retraite, elle a certainement suivi de pres les grands changements qui  s’operaient ä Versailles et ä Paris. Elle fut l’objet des prevenances du  Regent, qui lui rendit meme une visite. Revit-elle encore Louis-Antoine,  qui entre-temps etait devenu le chef du conseil de conscience? Au moins  recut-elle de lui une lettre, dont, le 7 septembre 1715, elle fit mention en  ecrivant au neveu commun:  «M. le cardinal m’a fait l’honneur de m’ecrire. Rendez-lui en mille  gräces de ma part, et l’assurez que je n’ai point cesse d’avoir pour sa  personne toute l’estime, tout le respect et toute la reconnaissance  que je dois»  166).  C’etait aimable de sa part, mais une reponse directe au cardinal  aurait eu un meilleur effet. Elle semble vouloir se retirer completement  dans le silence.  164) Ibid., 205.  165) Ibid., 206.  166) GEFFROY, II, 375. Le 11 septembre, depuis douze jours ä Saint-Cyr, Francoise  ecrivit 4 Mad. des Ursins: «Je voudrais de tout mon cceur, Madame, que votre etat füt aussi  heureux que le mien. J’ai vu mourir le roi comme un saint et comme un heros. J’ai quitte le  monde que je n’aimais pas; je suis dans la plus aimable retraite que je puisse desirer ...»;  GEFFROY, II, 576.Noaıilles luı avaılt ecrıt euxX tTO1S ettres DOUTI SaVOIr S1
laisseraıt moOurIr le rol SAalls qu 1 le VIit1562  L. Ceyssens  menacant dejä le roi. Lisons encore le P. Timothee, panegyriste sans  scrupule :  «Mme de Maintenon s’est comportee en dame vraiment chretienne  pendant toute la maladie du roi. Elle a &t& presque toujours aupres  de lui et n’a cesse de lui dire, avec une force d’esprit admirable, tout  ce qu’on peut dire de plus capable de Ilui faire faire une mort  chretienne ...»  164).  Il ajoute :  «Je ne dois pas omettre ce qu’a fait cette illustre dame au sujet de ...  Noailles. Il lui avait &crit deux ou trois lettres pour savoir si on  laisserait mourir le roi sans qu’il le vit ... Madame ..., en heroine  chretienne ne manqua pas ä faire lecture de ses lettres ä Sa Majeste  ... Prenez, Madame, dit Sa Majeste, prenez une plume pour &crire  mes derniers sentiments ... Je verrai M. ... de Noailles avec joie s’il  .. Madame  .. donna incontinent le  veut se soumettre au pape  papier ... ä Bissy, qui a eu la bonte de me le faire voir et de me  permettre d’en tirer copie ...»  165).  Sans attendre le dernier soupir du roi, la reine secrete, mission  accomplie, se retira a Saint-Cyr, pour y attendre sa propre fin. Dans sa  retraite, elle a certainement suivi de pres les grands changements qui  s’operaient ä Versailles et ä Paris. Elle fut l’objet des prevenances du  Regent, qui lui rendit meme une visite. Revit-elle encore Louis-Antoine,  qui entre-temps etait devenu le chef du conseil de conscience? Au moins  recut-elle de lui une lettre, dont, le 7 septembre 1715, elle fit mention en  ecrivant au neveu commun:  «M. le cardinal m’a fait l’honneur de m’ecrire. Rendez-lui en mille  gräces de ma part, et l’assurez que je n’ai point cesse d’avoir pour sa  personne toute l’estime, tout le respect et toute la reconnaissance  que je dois»  166).  C’etait aimable de sa part, mais une reponse directe au cardinal  aurait eu un meilleur effet. Elle semble vouloir se retirer completement  dans le silence.  164) Ibid., 205.  165) Ibid., 206.  166) GEFFROY, II, 375. Le 11 septembre, depuis douze jours ä Saint-Cyr, Francoise  ecrivit 4 Mad. des Ursins: «Je voudrais de tout mon cceur, Madame, que votre etat füt aussi  heureux que le mien. J’ai vu mourir le roi comme un saint et comme un heros. J’ai quitte le  monde que je n’aimais pas; je suis dans la plus aimable retraite que je puisse desirer ...»;  GEFFROY, II, 576.adame heroine
chretienne ManquUa pas faıre ecture de SCS ettres Sa Majeste1562  L. Ceyssens  menacant dejä le roi. Lisons encore le P. Timothee, panegyriste sans  scrupule :  «Mme de Maintenon s’est comportee en dame vraiment chretienne  pendant toute la maladie du roi. Elle a &t& presque toujours aupres  de lui et n’a cesse de lui dire, avec une force d’esprit admirable, tout  ce qu’on peut dire de plus capable de Ilui faire faire une mort  chretienne ...»  164).  Il ajoute :  «Je ne dois pas omettre ce qu’a fait cette illustre dame au sujet de ...  Noailles. Il lui avait &crit deux ou trois lettres pour savoir si on  laisserait mourir le roi sans qu’il le vit ... Madame ..., en heroine  chretienne ne manqua pas ä faire lecture de ses lettres ä Sa Majeste  ... Prenez, Madame, dit Sa Majeste, prenez une plume pour &crire  mes derniers sentiments ... Je verrai M. ... de Noailles avec joie s’il  .. Madame  .. donna incontinent le  veut se soumettre au pape  papier ... ä Bissy, qui a eu la bonte de me le faire voir et de me  permettre d’en tirer copie ...»  165).  Sans attendre le dernier soupir du roi, la reine secrete, mission  accomplie, se retira a Saint-Cyr, pour y attendre sa propre fin. Dans sa  retraite, elle a certainement suivi de pres les grands changements qui  s’operaient ä Versailles et ä Paris. Elle fut l’objet des prevenances du  Regent, qui lui rendit meme une visite. Revit-elle encore Louis-Antoine,  qui entre-temps etait devenu le chef du conseil de conscience? Au moins  recut-elle de lui une lettre, dont, le 7 septembre 1715, elle fit mention en  ecrivant au neveu commun:  «M. le cardinal m’a fait l’honneur de m’ecrire. Rendez-lui en mille  gräces de ma part, et l’assurez que je n’ai point cesse d’avoir pour sa  personne toute l’estime, tout le respect et toute la reconnaissance  que je dois»  166).  C’etait aimable de sa part, mais une reponse directe au cardinal  aurait eu un meilleur effet. Elle semble vouloir se retirer completement  dans le silence.  164) Ibid., 205.  165) Ibid., 206.  166) GEFFROY, II, 375. Le 11 septembre, depuis douze jours ä Saint-Cyr, Francoise  ecrivit 4 Mad. des Ursins: «Je voudrais de tout mon cceur, Madame, que votre etat füt aussi  heureux que le mien. J’ai vu mourir le roi comme un saint et comme un heros. J’ai quitte le  monde que je n’aimais pas; je suis dans la plus aimable retraite que je puisse desirer ...»;  GEFFROY, II, 576.Prenez, adame, dıt Sa Mayjeste, DICHNCZ une plume DOUT ecrire
InNCesSs derniers sentiments1562  L. Ceyssens  menacant dejä le roi. Lisons encore le P. Timothee, panegyriste sans  scrupule :  «Mme de Maintenon s’est comportee en dame vraiment chretienne  pendant toute la maladie du roi. Elle a &t& presque toujours aupres  de lui et n’a cesse de lui dire, avec une force d’esprit admirable, tout  ce qu’on peut dire de plus capable de Ilui faire faire une mort  chretienne ...»  164).  Il ajoute :  «Je ne dois pas omettre ce qu’a fait cette illustre dame au sujet de ...  Noailles. Il lui avait &crit deux ou trois lettres pour savoir si on  laisserait mourir le roi sans qu’il le vit ... Madame ..., en heroine  chretienne ne manqua pas ä faire lecture de ses lettres ä Sa Majeste  ... Prenez, Madame, dit Sa Majeste, prenez une plume pour &crire  mes derniers sentiments ... Je verrai M. ... de Noailles avec joie s’il  .. Madame  .. donna incontinent le  veut se soumettre au pape  papier ... ä Bissy, qui a eu la bonte de me le faire voir et de me  permettre d’en tirer copie ...»  165).  Sans attendre le dernier soupir du roi, la reine secrete, mission  accomplie, se retira a Saint-Cyr, pour y attendre sa propre fin. Dans sa  retraite, elle a certainement suivi de pres les grands changements qui  s’operaient ä Versailles et ä Paris. Elle fut l’objet des prevenances du  Regent, qui lui rendit meme une visite. Revit-elle encore Louis-Antoine,  qui entre-temps etait devenu le chef du conseil de conscience? Au moins  recut-elle de lui une lettre, dont, le 7 septembre 1715, elle fit mention en  ecrivant au neveu commun:  «M. le cardinal m’a fait l’honneur de m’ecrire. Rendez-lui en mille  gräces de ma part, et l’assurez que je n’ai point cesse d’avoir pour sa  personne toute l’estime, tout le respect et toute la reconnaissance  que je dois»  166).  C’etait aimable de sa part, mais une reponse directe au cardinal  aurait eu un meilleur effet. Elle semble vouloir se retirer completement  dans le silence.  164) Ibid., 205.  165) Ibid., 206.  166) GEFFROY, II, 375. Le 11 septembre, depuis douze jours ä Saint-Cyr, Francoise  ecrivit 4 Mad. des Ursins: «Je voudrais de tout mon cceur, Madame, que votre etat füt aussi  heureux que le mien. J’ai vu mourir le roi comme un saint et comme un heros. J’ai quitte le  monde que je n’aimais pas; je suis dans la plus aimable retraite que je puisse desirer ...»;  GEFFROY, II, 576.Je verral1562  L. Ceyssens  menacant dejä le roi. Lisons encore le P. Timothee, panegyriste sans  scrupule :  «Mme de Maintenon s’est comportee en dame vraiment chretienne  pendant toute la maladie du roi. Elle a &t& presque toujours aupres  de lui et n’a cesse de lui dire, avec une force d’esprit admirable, tout  ce qu’on peut dire de plus capable de Ilui faire faire une mort  chretienne ...»  164).  Il ajoute :  «Je ne dois pas omettre ce qu’a fait cette illustre dame au sujet de ...  Noailles. Il lui avait &crit deux ou trois lettres pour savoir si on  laisserait mourir le roi sans qu’il le vit ... Madame ..., en heroine  chretienne ne manqua pas ä faire lecture de ses lettres ä Sa Majeste  ... Prenez, Madame, dit Sa Majeste, prenez une plume pour &crire  mes derniers sentiments ... Je verrai M. ... de Noailles avec joie s’il  .. Madame  .. donna incontinent le  veut se soumettre au pape  papier ... ä Bissy, qui a eu la bonte de me le faire voir et de me  permettre d’en tirer copie ...»  165).  Sans attendre le dernier soupir du roi, la reine secrete, mission  accomplie, se retira a Saint-Cyr, pour y attendre sa propre fin. Dans sa  retraite, elle a certainement suivi de pres les grands changements qui  s’operaient ä Versailles et ä Paris. Elle fut l’objet des prevenances du  Regent, qui lui rendit meme une visite. Revit-elle encore Louis-Antoine,  qui entre-temps etait devenu le chef du conseil de conscience? Au moins  recut-elle de lui une lettre, dont, le 7 septembre 1715, elle fit mention en  ecrivant au neveu commun:  «M. le cardinal m’a fait l’honneur de m’ecrire. Rendez-lui en mille  gräces de ma part, et l’assurez que je n’ai point cesse d’avoir pour sa  personne toute l’estime, tout le respect et toute la reconnaissance  que je dois»  166).  C’etait aimable de sa part, mais une reponse directe au cardinal  aurait eu un meilleur effet. Elle semble vouloir se retirer completement  dans le silence.  164) Ibid., 205.  165) Ibid., 206.  166) GEFFROY, II, 375. Le 11 septembre, depuis douze jours ä Saint-Cyr, Francoise  ecrivit 4 Mad. des Ursins: «Je voudrais de tout mon cceur, Madame, que votre etat füt aussi  heureux que le mien. J’ai vu mourir le roi comme un saint et comme un heros. J’ai quitte le  monde que je n’aimais pas; je suis dans la plus aimable retraite que je puisse desirer ...»;  GEFFROY, II, 576.de oaılles AaVOCC Jo1e S1

adame donna incontinent leveut soumettre DaDC
papıer 1SSY, quı la bonte de le faıre VOIr eit de
perm d’en tırer copıe „ RDD 165).
Sans attendre le dernier SOUDIF du rOl1, la reine SCCIETE. 1ssıon

accomplıe, retira aınt-Cyr, DOUI attendre PTODIC fın Dans
retraite, elle certaınement SU1VI de pres les grands changements quı
s’operalent Versaıilles ei Parıs. Elle fut objet des prevenances du
Regent, quı lu1 rendit meme unc visıte. Revit-elle EeNCOTE Louis-Antoine,
quı entre-Lemps etaıt devenu le chef du conseıl de conscience? Au moO1nNs
recut-elle de lu1 uUunc lettre. dont, le septembre 1A13 elle fit mentıon
ecrıvant COMMIMMNUN

«M le cardınal m a faıt l’honneur de m’ ecrire. endez-lul m1
graces de part, el l’assurez quC Je n al poınt cesse d’avoır POUT

l’estime, tout le respect el la reconnalissance
quc Je dols» 166).
(Yetaıt a1imable de part, ma1ls unc reponse directe cardınal

auraıt meiılleur FElle sembIle vouloır retirer completement
ans le sılence.

164) Ibıd., 205
165) Ibıd., 206
166) GEFFROY, SM 375 Le 1 1 septembre, depuls douze Jours aınt-Cyr, Francoise

ecr1ivıt Mad des Ursıiıns: «Je voudraıs de LOUuUTt INO:  — COUT, adame. quUC Vvolrire etat füt aussı
heureux qucC le mıen. J’aı MOUuUTIT le rol saınt ei heros. J’aı quıitte le
monde qucC Je n’aimals pas, Je SU1S dans la plus aımable retraıte que Je pulsse desırer 097r
GEFFROY, IL, 576
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Pendant la TESCNCC st-elle CNCOTC melee dUuX accoMmmodements
sulvants? On {TOuve indıce Maıs ans unNnec VUucC plus arge elle

CTI1L le fevrıer T marechal de ılleroy, le SOUVEINCUI du
NOUVCAaU [OI

Je Jamals IICn CSDCIC de le cardınal de oaılles; I1als
OUuS auTi167 CI DG la pıtıe quC faıt le Regent. est visıble 1
souhaıte sincerement et ardemment la palX de Eglise, ei 1l peut

en declarant DOUTI la bonne verraıt 1eN vite
tomber les dıfficultes qUul CTrOIsSseNT LOUS es ]‚ Cal les lıbertes de

Eglıse SOnt le pretexte, el Ro1l montre 1en d’occasıons
combıen 1] etaıt jaloux autant l faut etre Voysın l’avaıt
1en demele qUOI1GU 1] fuüt PICVCHNU les auftres quan Il
ans CCS affaıres la» 167)
Desormaıis visıblement ultramontaıne entierement SOUS la de

1SSY ei de Voysın Francoıuse mMemMeEe qucC le regent auraıt du SU1LVIC

un«c dırection quC CcE de oaılles ei de SCS adherents Elle AaVOUCTa

CIICOIC «Le du cardınal de oa1ılles est pas de bonne fOo1» 168)
Maıs finalement elle admettra elle-meme DOUVaıt tromper eit mMeEeEINC

elle Lrompee Le 21 octobre A age de 8 Aa1lls SUum.
VIC elle confessera «Je AUTals CDATENC 1en de DCINCS S 1

les ef les [OIS Sont capables de faıre» *9 7) FEn
phrase cruelle pensaıt elle Das LOUL la Unıigeniıtus ont
les sultes funestes augmentaıecnt de JOUI JOUI constitution

nefaste quC SOUS la DOUSSCC antıjJansenıstes DU1ISSanis le L[OI

LouIls XIV ei le DaDC ('lement X I avalent efe capables de faıre? Ne
pensait elle Das cardınal de oaılles SO  — archeveque QqUul elle

confiee S1 longtemps eft elle perdu par de la bulle?
En realıte Sanls le SaVOITI ei urtout Sanmnls le vouloır elle OCCasS1liONN«C la

1 elle la1sse oaılles SO  — de Chalons Ul auraıt pas
des adversaıres urtout Das des adversaıres acharnes DOUT

la afın de l’ecarter de Parıs
Je ermıne ONC par DaSSagc de oltaıre qUu1ı ans SO  — Sıecle de

Loutis A, montre hıstorien SUT

167) ASTIER 285 EFFROY I1 38 / Francoise CAdBCIC Les 1Dertes gallıcanes
n entrerent consıderatıion quC DOUI les proposıti1ons condamnees Ouchan |’ eXcom-
munıcatıon Les dıfficultes partırent Urtout du faıt quc | Unigenitus semblaıt condamner
l’augustinısme et le thomısme rappant des pProposıl10Ns L1rees INECINEC de | Crıture el des
Peres

l68) 240)
169) ANGLOIS ans Revue d’histoire Ecclesiastique DE (1929)
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«Quelques PCISONNCS m’ont reproche d’avoır menage adame de
Maıntenon quı154  L. Ceyssens  «Quelques personnes m’ont reproche d’avoir menage Madame de  Maintenon  . A qui ... a-t-elle fait du mal? Qui persecuta-t-elle?  Elle fit servir les charmes de son esprit et sa de&votion meme ä  sa grandeur; elle dompta son caractere pour dompter Louis XIV.  Mais quels abus odieux fit-elle de son pouvoir? La constitution  Unigenitus lui parut la saine doctrine ... Mais combattit-t-elle pour  la saine doctrine avec des cabales? Et si elle osa avoir une opinion  dans les matieres qu’elle n’entendait pas, et qu’un esprit plus mäle  aurait negligees, ne doit-on pas savoir gre ä une femme de n’avoir  mele aucune vivacite ä cette opinion»?!7°).  Lucien CEYSSENS  17°) VOLTAIRE, Refutation des notes critiques de M. de la Beaumelle, cite dans Siecle  de Louis XIV, chap. XXXVII, p. 512.a-t-elle faıt du mal? Quı persecuta-t-elle?
Elle fit ServVIr les charmes de SOM esprit eit devotion meme

grandeur; elle dompta SOM caractere DOUT dompter Louis XIV
Maıs quels abus odieux fit-elle de SO  — pouvoır? La constitution
Unigenıitus lu1 parut la saıne doectrine154  L. Ceyssens  «Quelques personnes m’ont reproche d’avoir menage Madame de  Maintenon  . A qui ... a-t-elle fait du mal? Qui persecuta-t-elle?  Elle fit servir les charmes de son esprit et sa de&votion meme ä  sa grandeur; elle dompta son caractere pour dompter Louis XIV.  Mais quels abus odieux fit-elle de son pouvoir? La constitution  Unigenitus lui parut la saine doctrine ... Mais combattit-t-elle pour  la saine doctrine avec des cabales? Et si elle osa avoir une opinion  dans les matieres qu’elle n’entendait pas, et qu’un esprit plus mäle  aurait negligees, ne doit-on pas savoir gre ä une femme de n’avoir  mele aucune vivacite ä cette opinion»?!7°).  Lucien CEYSSENS  17°) VOLTAIRE, Refutation des notes critiques de M. de la Beaumelle, cite dans Siecle  de Louis XIV, chap. XXXVII, p. 512.Maıs combattıt-t-elle DOUT
la saıne doctrine AVCC des cabales? Et 61 elle OSa QVOIT une opınıon
ans les matieres qu’elle n ’entendaıt pas, ei qu ’un esprit plus male
auraıt neglıgees, dolt-on pas SaVOIlr gre unec femme de Nn’avoIlr
mele duUuCune vivacıte opınıon» ?*/°).

Lucıen CEBEYSSENS

170) VOLTAIRE, Refutation des critiques de de Ia Beaumelle, ıte ans Siecle
de LoutLs AIV, chap. XXXVIIL, 512


